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AVERTISSEMENT 

Sur cette troisième Editioi^^ . 

J_jA néceffité d'une troifieme Edition d'un 
ouvrage qui n'efl public oue depuis deux 
mois , ne m'aveugle point lur les imperfec- 
, tions qui peuvent s'y trouver. Ce fuccès eft 
d\L plutôt à rintérét qu'infpire , dans ce mo- 
ment , la matière qui en eft l'objet , qu'à la 
manière dont elle y eft traitée. Elle ^ d'une 
fi grande importance , que ceux qui aiment 
la religion ne fauroient trop s'appliquer à 
l'éclaircir. C'eft dans cet efprit que j'ai uni 
mes foibles efforts à ceux de quelcjues autres 
écrivains. Je n'ai eu d^ autre deffem que de 
chercher dans les principes reconnus de tout 
temps y le remède aux maux dont nous 
fommes menacés. Si j'ai combattu de mauvais 
raifonnemens qui iè trouvent dans quelques 
brochures , ce n'a été que pour donner plus 
de jour aux vérités que j'avois à établir. Ne 
voulant lutter contre personne , je me fuis 
abftenu de citer les écrits où les plui rifibles 
àbfurdités font données pqur des vérités in- 
conteftables ; je ne les ai cotifidéréscjue comme 
une occafion de développer les pnnc^esWjui 
y font. méconnus , fans chercher une vîétoir^e 
oui eft fort indifférente à quiconque n'a pa$ 
1 humeur polémique. Si j'écris de nouveau 
fur la même matière , je ferai fidèle à cette Y 

inéthode ; ce Be font pas des adverfaires que 
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ïv AVERTISSEMENT. 

je combattrai , ce feront des principes que 
je cliercherai à fortifier par de nouveaux dé- 
veloppemens, . 

Si cette réfolutîon n^étoit pas affermie chez 
moi par les réflexions que rexpérience m*a 
fuggérées depuis long-temps , elle s'y fixèroit 
invariablement par la lefture d'un icrît qui 
vient de paroître contre le mien , & qui a 
pour titre : V indépendance de la puijjance fp> 
ritudle dJtfendaè contre uri écrit intittiUx Préferva- 
tifpontrele fchifme , &c. L'auteur y attaque 
les^ deux premiers articles an préférvatif y laiP» 
iant à d'autres critiques le foin de combattire 
les quatre derniers , qui néanmoins lui pa- 
rbiflènt détruits par le fondement , après qu'il 

« a renverfé , comme il le croit , ce que j*aî 
voulu établir dans les deux premières quef- 
tioiis. Son écrit a 136 pages , j'en ferois un 
plus long encore , fi j'e^treprenois de défen- 
dre le mien ; & fi nous trouvions des lefteurs 
aflèz patiens pour nous fBivre , je doute qu'il 

. y en eut beaucoup d'affez indulgens pour nous 
pardonner le temps qu'ils auroîent perdu- à une 
controverfe-, dont tout le fruit pour eux fe- 
roic d'a{>prendre que nous avons l'un ou Tau^ 
tre fait de hiauvais raifonnemens. 

Je vfeux" donner quelques eflais du genre 
*que je ferois obligé d'adopter fi je vouloir 
me ^4ëfendre. Je t^c^erai d'être aflèz. cdur£ 
pour ne pas tomber dans l'inconvénient qu4 
je redoute , & aflez étendu pour faire com- 

f rendre combien cette méthodç eft înucîl^ 
l'éclaircifiement de la vérité» 
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AVERTISSEMENT. 9 

^ X^ premier reproche que j'aurois à faire à 
l'auteur , feroit tort étranger à la queftion , 
&; ne ferbit qu une querelle perfonnelle très- 
indifférentë au public. J'avois dit que féglile 
a des droits qui lui appartiennent en vertu 
de faconilitutîon , mais qu il y en a quelques- 
uns dont Vextrcicc doit être fubordonné aux 
loix des empires. L'auteur réfuraant à fa? ma- 
nière ce que j'avois écrit , l'énonce ainfi : Its 
droits qui appartiennent à l'égtift en vertUc de 
fa conjîitution , doivent être fubordonnés aux 
loix de l'Etat , c*ejl^à-dire que le droit hu-^ 
main l'emporte fur le droit divin. On donne 
aSe à l'auteur de cette maxime. Le critîquç 
fubftitue , dans fon réfumé , les droits de l'é- 
glife dont je ne parlois pas ^V exercice de ces 
droits dont je parlois ; cette différence n'eft 
pas fi légère qu'elle n'ait l'effet de convertir 
une propofition innocente ,- qui eft de moi > 
en une héréfie qui n'en eft pas; En effet ^ les 
droits de l'églife lui étant donaés par fon fon- 
dateur . il eft clair qu'ils font divins j mais 
l'exercice de ces droits Te faifant par des inf- . 
tîtutions humaines , les loix que l'églife fait 
en vertu de fon droit qui ei^ divin , ne font 
pas des loix divines : ainfi , en difant qu'elles 
doivent quelquefois^ céder aux loix de rEtat , 
on ne facrifie pas le droit divin au droit hu- 
rnain. Car , fans doure , que l'auteur ne pré- 
tend pas que toutes les loix eccléfiaftiques 
. ibnt de droit divin! La maxime dont il me 
donne ade n'eft donc pas la mienne.. Je Ta- 
bandionne à (on indignation , & je lui permets ^ 
d'en orner fon trophée^ pourvu qu'il n'y 

A $ 
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mette pasaunombre de vaincus c^eluî qui ne fi 
pas foutenue. ' 

J'ai une obfervatîon du même geh^e k faire 

fur la page 55 de fon écrit. J'avois dit que , 

fi' dans les înftîtutions qui fe rapportent à 

la fin pour laquelle Téglife eft établie , il 

i'en trouve quelques-unes que l'Etat trouve 

tiuifibles à Tordre public , il fiiffifolt quelles 

ne fuflent pas néceflaires , ou qu elles puflTent 

être ratodifiées & accommodées aux oefoihs 

, de Ja focîété , pour que l'Etat eut droit de 

fe faire obéir. L'auteur fuppofe que je ne 

f ' donné à l'églife le droit de réfîfter que dans 

? le cas, oiù les chofes dont l'Etat demande le 

^ facriiSçe , font ûibfolamtnt néctffaircs au falut. 

i ^ Il efi faux , dît'-il , de dire que la réfiftanet 

aux hix de VEtat foit toujours illégitimé , 

Icfrfqu^il n*y va pas de la nécejfité du^ falut : 

2 1^ ^"^^ entièrement de fon avis à cet égard. 

{ La leÂure de l'écriture faînte n eft pas abfo- 

lument néceflaire au falut , puifque S. Iré- 

liée nous parle de quelques peuples barbares 

' xjtti avoîent rédti la roi , & qui la confervoient 

précîeufèment fans ce {Jbcours. Si l'Etat néan- 

■y moins avait la fingulière manie de défendre 

( cette pratique fi utile & même fi néceflaire , 

i quoique le falut n'en dépen4e pas néceflairfe- 

i ment , je crois que non feuîement l'églife ^ 

mais chacun de fe^ meînbres feroît en droit 

I de méprifer c^ttt tyrannie ; je dis la même 

'i ^ chofe de la meflè de paroifle , qui eft l'exem- 

i pie que l'auteur rapporte , & au fujet de la- 

r quelle il dit que %\\ prenpit fatitaifie au fou-- 

> ,ytrcUn de la trouver çorutairt à l'ordre public ^ y 
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AVERTISSEMENT. vt 

i\ faùdroit , félon mes maximes , que les pa^ 
feurs de Téglife s'abftiniTent de la céiéwer. 
Mes maximes dont Fauteur eft effrayé nfe 
vont pas là ; je crois au contraire aye 'fi le 
JégiJdateur s'ou^lioit au point de fubftitu^ 
&sfantaifies auxdroits inaliénables des hommes^ 
non-feulement les pafteur$ , mais tous les in^^ 
^ividus feroient autorifés à fubftituer leur vo- 
lonté à la fienne ; le tyran nous affranchît 
Jui-méme du devoir d'obéir lorfqu il effc aflfeaf 
ihfenfé pour fouler aux pieds les droits facrés 
^e la |u>erté légitime. Je fuis bien convaincu 
que la célébration de la mefle de paroifle » 
ce beaucoup d^autres pratiques du ciilte c^dib- 
lique , font & par les droits de féglife & par 
les droits dé là nature , entièrement fouflraites 
à Tempire des loix humaines. Ainfi fauteur 
peut.fe raffurer fur mes maximes , elles font 
aune grande fimplicîté. i^. J'attribue à fé- 
^life le droit de conferver tout ce qui efl ef- 
ientiel , & je ne reftreins pas feflentiel, à ce 
qui efl abfobiment nécejfairt an falut : lo. je 
lie faflujétis aux loix de fEtat que dans le 
m^me cas , où tous les individus y font fou- 
rnis /dans le cas où leis loix de fÉtat ne font 
cas des fantaifies tyranniques , mais font l'ex^ 
prefîion de la volonté générale. Or des loix 
qui font rexpreffion de la volonté générale^, 
iaiffent néceflairement \ chaque individu cette 

Îortion de liberté par laquelle îl ne peut nuire 
perfbnne ^ & par coriféquerit à féglife , 
<outè la latitude dont Fexercice de fes droits 
a 'befoin pour qu'elle piriffe remplir fa défli- 
^mtioii. Si èlk^it.trop iaflèrvie à cet égMrd^^ 

A^ 
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*Ue a 4ans fa conilitutian le remède à cet 
Inconvénient , elle eft çn droit de main- 
tenir ce qu'il lui eft aiéceflkiré , mais elle 
eft obligée quelquefois dé facrifier ce qui ne 
Teft pas , parce qu'elle eft fopmife aux loix , 
,& qu'elle ne peut exercer avec indépendance 
tous les droits qui lui appartiennent. L'auteur 
veut qu'elle foit indépendante comme i'Ef- 
pagné l'eft de la France , c'eft en cela que 
nous ne pouvons être d'accord , par les rai- 
Ibns que fai expofées dans mon ouvrage , & 
par celles^ que j'y ajouterai peut-être en dé- 
veloppant de nouyeau cette matière qui ne 
me paroît pas l'être dans fdn écrit ni dans 
•ceux auxquels il rehvoît. 
: Toute la queftion^ fe réduit à favoir s'il 
peut y avoir dans un même Etat deux Sou- 
verains , relativement au même, objet , & fi' 
lorfque le Souverain temporel feit des lorx 
qui mettent obftacle à l'exécution de quel- 
ques canons de difcipline , l'églife eft en droit 
.de. maintenir ces canons lorfque la difcipline 
.qu'ils établiflènt n'eft pas nécefîaîre à la fin- 
•de fon înftitution. Or, il ne peut pas y avoir 
aînfideux puilTanceslégiflatives; ce manichéif- 
me politique introduiroit dans la fociété une, 
coiifufion qui rendant incertain le devoir.de 
Jobéîflance , eft incompatible avçc l'ordre que 
Dieu a voulu faire régner par les deux au- 
torités. Il a foumiîi à l'une" l'ordre public . 
jk à l'autre la confervation des moyens qui 
\ ce nduifcnt au falut. La première a des limî- 
tes néceffaires dans les. droits étemels, djîs 
femmes qu'elle doit refpeâer , & dans.ceux 
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de régîiCe , qui a non-fcMlcment le droit de 
maintenir ce qu elle tient de fon fondateur , 
nÙLis qui peut y ajouter: encore tous les ré- 
glemens qu'elle juge néceflaires ou utiles , 
quoique l'exercice de cç dernier droit foit ref- 
treint par la néceffifé où elle eft d'être fbu- 
mife à l'ordre public dont le Souverain tem- 
porel eft le juge. 

. Le critique eft fort fcandalifé de cette doc- 
trine. » Je demande pardon à l'auteur, dit-il , fi 
» je dis qu'il avànce-là une maxime horrible , 
» deftructive de l'Églife de J. C. » Les paroles 
font fortes , mais les raifpns font foibles. Ce 
n'eft pas détruire l'églife de Jéfus-Chrift que 
de rendre hommage à la plénitude de fa puif- 
fançe dans les chofes néceflaires à la fin pour 
laquelle elle eft établie , & de lui aflurer de 
plus>une entière liberté, qui s'étend aufli loin 
que le vaftç domaine , où aucune puiflànce ne 
peut exercer fon empire. Toutes les pratiques 
du culte catholique, y peuvent aifément trou- 
ver leur place. 

Le jeûne du Carême, la Mejfe deparoifft , la 
Communion des laies fous une feule e/pèce y y fe- 
ront toujours en fureté contre les entreprifes 
de xraùtotité temporellç. Je ne fuis pas de 
ceux qui ^ afliijétiflant toutes les aftions hu- 
maines aux loîx civiles , ne recc^nnoiflènt , 
pour ainfi dire , aucun terrein vacant ; loin 
de croire que toute réjîftance de la part de VÉ- 
glife , pour maintenir ces articles de difcîpline 
contre le législateur qui tenteroit demies abô* 
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lîr , /eroit criminelle , comme Fauteur «toit cjue 
îe le prétends , je foutiens au\contraire que la 
folie ne peut jamais pafler en droit jpuWic, 
èc que là où elle commence , là finit aum Tem^ 
pire de toute puiflànce. 

M. de Cdlillon avoit établi contre les adeâ 
du clergé de 176^ , les mêmes principes que 
j'invoque aujourd'hui pou&juftiner les décrets 
de TAflemblée Nationale. Uauteur ne m'àc- 
tuie point d'en avoir fait une mauvaife appli- 
cation , c'eft au Magiftrat qu'il jeproche d'avoii* 
tivancd dés thaximes faufles : il fait la critique 
^e fon réqùifitoire , comme il avoir fait ail- 
leurs celle ^le M. de Montclar , comme il 
pourra faire quelque jour celle de V Apologie 
contre le fchifmè y ouvrage où tous les Magil^ 
trats ont beaucoup puîfé , & qui eft en raet 
fcien dangereux , fi mes principes le font. Per- 
fonne ne peut trouver mauvais que Tampur 
de la vitvté Fétablifle adverfaire déclaré de 
tous ceux qu'il croît dans Terreur. Il eft feule^ 
ment à dèfirer qu'il emploie de meilleures ar- 
mes que celles oont il le fert dans cette occa- 
iîon , pour établir l'indépendance abfolue de 
l'Eglife dans l'exercice de tous les pouvoirs qui 
lui appartiennent. Oq a vu que ce qu'H a dit 
contre le Préfervatif étoit ttlum inwtUt fine 
iSiu 

Il n'eft pas même fi oppofë qu'on pourrôît 
le cîroîre aux principes qui y font établi^; & 

Îjuoîqu'îl paroHïe foUtenir l'indépendance ab- 
olué de Tautorité fpiritueHe i il acccirde à 
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TEtat le- droit cTempécher ett plufieurs cas , 
l'exécution des loix eccléfiaftiques : » on n^ 
»peut nier, dit-il p* 46 > que chacufievdes 
»deux pûiflances n ait reçu de Dieu Tautorîté 
^néceflaire pour arrivera fon but & à fa defti* 
B nation, Le but de la puiilànce civile eu la 
a» paix & la félicité temporelle de la fociité. Si 
D-donc une loi ecdëuaftiqne peut troubler 
» cette paix, cette félicité temporelle, la puiA 
» fânce civile en arrêtera l'exécution. Elle ne 
»{è conduira pas ainfi , parce que l'Eglife eft 
» dans fa dépendance , mais parce qu'elle a 
j>^roitv de repoufler tout ce qui nuit à la fo- 
» ciété civile, de quelque part qu'il vienne. » 

Avoir droit d^empécàer l*€xécutitm d^wu loi 
tccléjîaftique ,• avoir droit dt rcpouffer tout ce 
qui nuit à la fociité civile de quelque part qiiil 
vienne^ c'eft tout ce que je demande. En écar-^ 
tant une loi eccléfiafiique , qu'il croit nuifiblë 
à la fociété civile , l'état exerce le droit d'ex^ 
clufion que je lui ai attribué. Si l'églife eft 
obligée de retirer (à loi , elle reconnolt à cet 
égard fa dépendance dans l'exercice de quel- 
ques-uns 4e fes droits. On ne peut pas tout-* 
à^la-'fbis fe croire obligé de fe foumettre &r 
li* attribuer une indépendence abfolue. L'indé- 
pendence ne peut fubfifter avec la néceffité 
d'obéir , que dans fc cas où l'obéiflance n'eft 
qu'un aâe de prudence , qu'un moyen légi- 
time d'éviter la perfécution , & n'eft pas un 
hommage àfautorité ; or , en convenant que 
l'état a droit d'empêcher l'exécution d'une 
loi écclâiaftique , ou , comme* il l'avoit die 
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ailleurs , de hxïj^rfa vertu obiigatoire , m?mir 
mi for intéritur , c'cft k jdire de l'annullcr ; il ^ 
avoue avec moi la dépendance de I-églife dans 
Texercice de quelques-uns de fes droits , & 
rautorité que TEtat exerce fur fa difcipline 
par voie d*excIufion. Il eft vrai que FEtat y 
dans ce cas , n a pas fur TEglife une fupério- 
rite hiérarchique , comme fauteur le mon- 
tre très -bien , & que ce n'eft pas en vertu 
de cette fupériorité qu'il anéantit un canoa 
quelconque ; il ne le fait qu'à titre dé jprince 
'temporel , chargé d'éloigner tout ce qui peut 
nuire à f ordre public , mais exerçant la fou- 
Vçraine autorité, à laquelle; l'Eglife ne peut 
réîîfter légitimement, que pour cortferver ce 
qu'elle hé petit pas facrifier. 

Non feulement fauteur rçconnoît les droit» 
du magîftrat politique fur la difcipline de 
fEglife , tels que je les ai établis après les 
avoir appris de lui , il convient encore de ceux 
oue j'ai revendiqués pour le fbuverain , con- 
Jfidéré comme proredeur des Canons : » 11 ne 
» fuffit pas , eft-il dit dans le préfervatif , que 
3^Ies matières fur lefquelles le Souverain fta- 
3»:tue^ fbient de Tordre eccléfiaflique pourlui"^^ 
_ » contefter le roit de prononcer. » Cela efi vrai^ '^ 

^^ ' à\t fauteur, lorfqu*il ordonne [exécution des ca- 
nons qui n^ ont jamais été révoqués ni expreffé-^^ 
ment ni tacitement , & qui font feulement étouf-^ 
fis par des ahus contre lejquels on réclame conti^ 
nuelkment. Il ne manque donc àfauteur , pour 
erre entièrement de mon avis , que de con- 
▼ejjir qi^e les- réformes ^ faites par l'aflfemblée^ 
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nationale assoient pour objet de faire cëfief déi 
abus contre lefquels on réclamoit continuelle- 
inent ; c*èft à ceux qui reconnoiffirnt fcs dé- 
crets , à juger ^uellement le procès qu'il 
me fait. 

Il prétend que je n'accorde pas aflez à Fau- 
torité fpirituelle , & que j'accorde trop à la 
puillànce civile. Je crois cependant qu'il va 
beaucoup plus loin que moi en attribuant à 
celle-ci oes droits que je fuis loin de lui ac- 
corder. » L'Etat, dit-il , peut & doit interdire Pages} 
» la profeflîon & l'exercice extérieur de la reli- 
>3^ gion qu'il croit fàuflfe. » 

» Il eft pour le fouverain i'un devoir étroit, 
j> de permettre & d'ordonner mpme l'exercice 
» public de la religion qu'il croît avec raifon 
«la véritable , & d'^NTERDiRE tout exer-- 
»CICE PUBLIC de' celle qu'ir.juge faufle:il 
» y va DANS l'un et l'^autrç cas de soh 
» SALUT ÉTEÀNEL Sc de •ccIui de fes peu-* 
•pies ». ^ 

» n n'y a qu'une feufe religion vraie , toutes 
» les autres lont néceifairement fauffes. Il n'y 
» en a donc qu'une qu'on puiffe & qu'on doive 

• admettre , EN BANIS5ANT TOUTES LES 

• AVTRES». 

Ces maximes traduites de l'Efpagnol , don-* 
nent au fouverain un grand pouvoir fui* Iç 
fcirituel ; elles ne réuHiront pas parmi nous, 
/e déflrecoi^ ^ autant que l'auteur , que Dieil 
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xiv AVERTÏSSEMENT. 

ouvrit refprit de tous les hommes , ppur leur ' 
faire reconnoître la vérité & la fainteté de la . 
religion catholique > la feule par laauelle on 
puiflè rendre à Dieu le culte qui lui eft dû; 
mais je crois que les Catholiques n'ont d'autre 
moyen pour procurer ce bonheur au genre 
humain que de travailler avec zèle à Féclairer, 
& que l'autorité civile doit à tous ces fujets 

Çaix & liberté , en attendant qu'il plaife au 
ou't-Puiflànt de les réunir à l'Eglife , en leur 
faifant connoître que le falut ne fe trouve que 
dans fon fein. 
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PRÉSERVATIF 

CONTRE LE Si C H I S M E î 
OU 

QUESTION^ RELATIVES 

Au Décret du %j Novembre 1730. 

V/N a publié iin fi grand nombre d'écrits fur 
la matière que j'entreprends de traiter ^ qu'un 
^nouvel ouvrage aura peut-être le double tort 
d'être fuperflu & tardif. Pour qu'ij pûç trouver ' 
grâce auprès des leâeurs^ il faudroit que j'y eufle 
anisplus de principesqu'iln'y en a dans les écrits 
du même geinre. Je ne me flatte point d^étra 
plus heureux que ceux qui^ih'ont précédé dans 
cette carrière i m^îs comme je crois ^voir en«- 
vifagémon fujet, avec plus d'étendue , j'^ha- . 
iardé de le traiter après eux , perfuadé qu'une 
conviâion durable ne. peut s'étaj^lir dans les ef^ 
prits 9 que loi^qu'on leur a prélen^é tputes les 
i^ces d'une ^queftion^ &: qu'on a fixé leur atten- 
tion fiir tous^ les principes, dontueÙe dépend. 
Celle qui agite aujourd'hui la France , tient 
à plufie^rs idées ^<^ui demandent à être dé* 
ir^ioppéîssji^^ 0^ fbutdîlEper 1:014^ les douces | 
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fixer les irréfolutionsdes confciences timorées, 
& arracher -iaux- mal-intentionnés Tarme la plus 
dangereufe qu'ils aient pu employer contre la 
tonftitution. t!^ette queftion peut néanmoins 
être envifagée fous un point de vue aflezfimple 
pour fe décider fans témérité ; enforte que je 
ne fu;s, point étonné que la droiture naturelle 
de Tefprit ait conduit un grand nombre d'ec- 
cléfiaftîqués au même réfùltat que -nou^ verrons 
riaîtrç d'une difcuffipn plus approfondie. ^ 
Je crois cette difcuflîon néceflaîfe , Se j'eti 
vois plufîeurs ràîfons ; il faut diffîpef desfophif- 
mes dont oh n'àvoît pas bèfdin^pour établir lés 
droits de l'autorité publiqueà l'égard du clergé , 
& qui attaquent ceux de f éjglife ; il faut fubfti- 
tuer à une philôfophie aùdacieufe qui tommaû- 
de ûrieperfuaïîbri qu'elle ne peut donner , des 
principes tirés de la religion ,"& propres à faire 
ïionorer Jà fou'miflîon légitime des Mîniftres de 
lefus-Cairift par ceux qui les* mépriferoient , 
s'ils n'étdie'rit (lèfcf-minés que par'dés.raifon^ 
femblables à Celtes qu'ils leur pfdpofént. Les 
auteurs dé la feuille villageoife ne favent pref^ 
que rheïtre'fur'^le fermejftt i'dMs^^^^ ouvrage 
périodique , quë ce qui pe^t éîôigher de le prô- 
tef îes^eccréfiâliques vertueux. De tels apolor 
giftés font plus' dangereux ^e des ennemis d^ 
fclârés. lî éut^tabïir ftirfW'vé^itiaWeybâfes îz 

néccQxté 
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* ïiécéflîté de fe foumettre à une loi qui n^a rîcn 
d incompatible avec la religion , & nioptrer 
,qu*en adoptant la conftituti'on nouvelle qui lui 
eft donnée par l'Etat , le clergé ne manque à 
rien de ce qu'il doit à Téglife. On ,ne travailla 
utilement pour la liberté , qu'en faifant refpec- 
ter la religion ; &,c'eû le montrer l'ennemi 
- du 'peuple , que de chercher à TafFranchir du 
joug falutaire qu'elle met fur fa tète. 

Pour traiter mon fujet dans toute l'étendue 
qu'il me paroit avoir , je difcuterai les quefr 
tions fuiyantes. 

i^. Quelle éft la fin pour laquelle l'églife èft 
: établie , & quels font les pouvoirs qui lui ont 
été donnés par fon fondateur ? 

2°. L'églife eft-elle totalement înclépendante 
:àe l'Etat dans l'exercice de tous les pouvoir 
qui lui appartiennent ? 

30. ta conftîtution civile du clergé fuppoi^* 
t-elfe un tranfport de juriiHîâion qui n^ puiflè 
Vopéfer que par les Minières de l'églife ? 

4^. Si elle n' appartient qu'à la l^giflatîqnça- 

nonîque , jufqu'à quel point les fidelçs ont^Uts 

. droit d'y prendre part ? L'Etat peut-il y; interr 

venir ? A-t-il des titres pour prononcer ? Lç 

' ijoncpub du pape y çfï il nccefî^irf:/; l..:; ■ ^ 

^ 5^. Lé ferment fuppofe-t-il une adhéfio^ 

B 
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par laquelle on approuve. toutes les parties d# 

- la conftïtutîôn ? 

' '5°. Les fondionnaïres publics qui fuccéde- 
' ront à ceux qui nônt pas fait le. ferment , 
^ pèùvent-fls étire regardés comme des intrus 

- &: de faux pafteùrs ? 

^ A.R t I C L E ¥ R E M I E iU 

De Pétenduè des pouvoirs qui appartiennent 'à 
: :. / ' ' FEgUfe. 

înftîtii- * L'églife a par elle-même , dit Tabbé Fleu- 
tion au^ >xrv : droit de décider toutes les queftions de 

droit ec- ',',,^ . , 

clef. part. » doârine^^ foit fur la foi , foît fur les mœurs : 
» elle a droit d'établir des canons & des règles 
» de difcipline pour fa conduite intérieure, d*en 
» difpenfer en quelques occafions particulières, 

* » & de les abroger quand le bien de la religion 
» le demande. Elle „a droit d'établir des paf- 

^ai tëurs & des mînifïres pour continuer fœu- 

'"» vre de Dieu jufqu à la £n des fieclçs , & pour • 
» exercer toute cette jurifdiftion , & elle^peut 

-D lés . deftîtuer s'il eft néceflaire. Elle a droit 
/ '^i^dé^triger tous Tes enfans , leur impofant des 

>pëmténces falutaires , fôir pourles péchés fe- 
'% icréts qu'ils confeflentyfôît pour les péchés pu- 
a^blics donc^ls font convaincus. Enfin l'égliic 
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» a droit de retrancher de fon corps les mejB- 
» bres corrompus , c'eft-à-dire , les pécheurs 
» incorrigibles , qui pourroient corrompx'e les 
» autres. Voilà les droits effenfieb à lléglifè , 
» dont elle a joui fous les empereurs païens ^ & 
» qui ne peuvent lui être ôtés par aucune puiA 
j^fance hiunaine. » ' . ' / ^ 

Lçs jurifconfultes chrétiens, quînecontefient 
aucun des droits que Fleury attribue ici à Té- 
glife , lui refufent néanmoins une véritable jiî- 
rifdidîon , prétendant que la jurifdidiôn no. 
peut^apparteniràune fociété, qui, n'ayant point 
de moyens de contraindre , n'a en fon pouvoir 
que lçs voies de h perfuafion & les peines des 
cenfures ^ qui n'ont d'effpts qu*autarit quelles 
font refpedée^. Ils eue veulent ypit^à^ jurifdiâion 
<jue dans cet empire extérieur des loîx ,' d^nê 
cçtte application de leur puiflance aux fujets , 
par le raagiftrat armé de moyens néceflairet 
pour les forcer à obéir. JurifdiSio fine modicâ 
coercitiont nulla (^ft , dit la loi- 5 au digfiile ,Ve 
officio ejus ciii mandata efi jurifdi3io. OnpeutâCr 
corder que la jurifdi^ion n'eft en effet plçine<Sç 
entière que lorlque le pou voir de j ugereft revêtu 
tde toute la puiflance publique. On peut mémo 
accorder en cefens^rqueTéglife n'eft pas une vé* 
xitable puiflance ; mais çomtnQ les. termes dj> 
jurifdièion & de puijfançç appliqués à Téglift 
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font confacrés par un ufàge très-ancien , Se qu a- 
près lès avoir' dëfïnîs , il n'y a aucun inconvé- 
nient à s'en fervir , je ne ferai aucune difficulté 
. de îes employer ; ils ne feront pas le fîgne d' une . 
, force qui n'exîfte point , mais ils \t feront des 
droits qu'on né peut contefler à féglife ^ Scqu^au- 
' cunt pmjjanct humaine , comme le dit Fleury , 
ne peut lui ôten Or la compétence dé Téglife/e 
ineTure , non par la force qu'elle peut employer 
^ur àfTuf er Texécurionde fes lôix , mais par Té- 
tendue des objets qu elle embrafTe. M. Fleury 
' Jes a tous cofnpris dans le pafTage que je viens 
^é citer ; la foi , les mœurs , la difcipline font 
également de fon refTort ; eïle a le même 
dfoît dô décréter des réglemens de difcipline , 
que de décla/er des articles de foi; la feule 
différence ^ ùtû que la foi efl immuable , & 
que la difcipline ne feft jpas dans toutes (es 
parties ; que la foi propofe un objet à croire , 
& la difcipline une pratique à obfer ver ; que la 
foi demande une adhéfibn d'efprit & de cœur, 
6c la ^fcipline Une abéif&nce qui ne fe rapporte 
qu'à TiîxétiUtion. « Les PP. du concile de Ni- 
Tom.l. * ^^ > ^^ ^* Athanafe , lorfqu'ils ont ftatué au 
!>*"•*• P»fuîet de la célébration de la fête de Pâ- 
9 qùesj fe font exprimés ainfî : Les chofes qui 
nfuivent font des décrets: Décréta funt quasi 
wfequuntuu On a décrété alors à TefFet d'pb--' 
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* tenîr TobéiflanGe , & de procurer Vexécutiont. 
» Mais au fujet de la foi ils n'ont pas.dit ^Ue,ft^ . 
»ftatùé ; Decntum eft , mais : Ceftaiyifi que 
» croit Téglife catholique : Sic crtdit cathoU-^- ► 
» ca ccctejïa ^ & auffi-tôt ils oi)t dé'clar^ ce ^u|ilr \ 
»croyoient , afin de montrer queJeiitjdiâtri^Mj ■ 
» ri'étoit pas une invientîon npuvellçL ^ maïs 
'•qulli la tenoient des Apôtres. » .1 . , . ^ 
Voilà donc deux objets biea dî^nâs dej^ ^ 
compétence de Téglife y ejle a ledrpit de décU^ , 
rer Ta foi & de ûatuer fur la difcipline.: ce 
double pouvoir lui appartient par rififtitudoii . 
de Jefus-Chrift , & çn pe peut nier Tuçi ou Taur 
tré fans tomber dans une erreur contre 1^ fou ^ 
Ceux qui ont réduit la compétence de l'^lifç \ 
ce qui eft de foi & jde précepte divin , ne Jui 
ont confervé que la moitié de fes droits & on? , 
facrîfié les autres , quoique M. Fleury les eut , 
«vértis qu^ aucune puiffance humaine ne peut Us lui j 
6ttr, Ils fe font fondés fur des équivoques qui , 
fourniflènt toujours des moyens de parler à cens ^ 
qui ne connoiflant pas les principes , ne foup- , 
çonnent pas qu'il y en ait fur la matière quila . 
traitent.IIs ont lu dans l'évangile que lei royaume 
de Jefus-Chrift n* eft pas de ce monde fie aufli-^tôr, 
comme fi les évéchés ^ppartenoienc au Royau- 
rae de ce monde , & qu'ils fijfrent au rang ^cf. 
4Îtaùu'{fëinehi humains qui font étrangers au rot 
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J^ttme de Jefus-Chrift j ik ont attribué k la i^iiîi* 
faiftrfe èemfJbfelJe lé droit de les établir ou de lei 
fùJiprïméi^.^Gn dîroit qu'ils n*olit eonfidéré le^ 
paft^ùfs ^ti&é coiiime les ôfficiéts du t\Axt déit- 
guéip^af PEtat polir exercer cette partie de^ fonc--' 
tiéfe^'pir&iîtjiîès. Ce h*eft pas cju on puîfTe leur 
atffîbuef^clétte erreur, lés évéqùes font kleurj^ 
yêUîc •/ nDÎï^fes mïgfiftrats politiques , maïs de^ 
miniftres de Jéfus-Clirift ^ étivôyés parluî feui 
p(3Rli^èxér^8bièûrsfcrni5ïrôh§^dâh foii royaume 
qid*k^lfif^''déèt ihôn'dt \ 'rhâîs qui eii .dans ce 
înSfld€vSj^%îi'6ft établi fûi* 4e^ liomtties qui" 
riifibirénti^ Je remarque feSlèmeht Ja confufîon 
qui re^ne 3aiis^ies idées dé Ceux qui manquent \ 
de-priricipes. y.v j. : ^.**. - — '^ 

^aintPauî ni exerce âtidiMe autorité 4ans lesi 
royaumes de ce'monde ; il à néanmoins établi 
def évéchés ; Tité^fon dîïciple , à fon imi- 
tation ^& par Tes ordres , en a établi auflî , 
lanV^què perfonne jufqu à préfent fait accufô [ 
d'u(iij^pei*^une autorité qui ne lui âppartenoît 
pas^Tom'îes Apôtres en oftt fait autant , leur 
fuccôflfeurt ont exercé îé même pouvoir & avec 
un tel Tucxès xjue lorfqu'au commencement du 
lâuatfîeme fîecle > les Empereurs embraflèrenc 
k foi ,''tôiit.le territoire de leur Empîtefe trouva 
CôiTvert d'èvéchés dont aucun ne devoit fort éréc* 
tiùti)t\^^^)XïiîzAt^ temporelle. Il neft pas k 
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cf oîre (^e Téglife en recevant au nombre.de (çs 
cnfans , ceux que dans un ordre dîfFérent du 
fièn, elle regarde Comme fes maîtres-, ait perdu 
fcs droits ., & ^u*en les engendrant' K là foi 
elle ait ceide ' d*étre mère. Ce ^eft donc'/p^9^^ 
traiter la queftîon , ce n eft pas même Teffleurç;: ; 
que de n'employérjpour jultîfîer îe^opératipns ^ 
de f Aflemblée Nationale , cpe ces lieux com-r 
muns tirés de la nature du royaume de lefus- 
Chrlft qui n'eft qu'un royaume fpirituel. 

On n'en approche pas d'av^tage en établie 
fant , par rautorîté de.laînt Auguftîn , que hprs ^ * 
lafo? & les commandemens diyins , on peut 
tout facrifîer au repos de TEtgt > car Jl n'eft 
écrit nulle part que la néceflité d'obéir étàblifle 
la compétence de celui qui copimande & que la 
/brccfoit droit. II eft écrit da/îs l'évangile quçyî 
quetqu^un veut plaider contre npuspour nous prcn-- 
drt notre robe , nous devons lui laiflcr encore em- 
porter notre manteau fperfofxnQ n'en conclut que 
nos vëtemens appartiennent à quiconque veut 
nous les ravir , & que les facrîfices faits à la paix 
fbient la preuve du droit iJe celui qui les exige. 
Je ne m'arrêterai pas plus long-temps fur ces 
fophifmes & quelques autres qu'on trouve dans 
. plufieurs écrits. ^ , ; 

Mais je ne crois pas devoir pàflèr fous filenc« 
IfopiniondeM.Treilhard du 31 mai 1790. Le toBi 
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qu^il jr prend eft celui d'un homme qui fe croît , 
sûr de fes idées. « Je ne vaguerai pas fanscefle, . 
» dit-il , autour delà queftion , pour nie difpen- 
»ièr de la traiter diredemçnt.^ ma marche 
»iera plus franche & plus sûre ^ je mettrai j 
»ifout le monde en état de me fuivre , de 
» m' entendre & de prononcer. . . . Pour décî- 
»àer fi une?îqueftion eft du rçflbrt de l'égU^, . 
» bu dq. ibûveraîn , il faut examiner , s'il s'^gîj: ; 
n^URËMÉTîrT J:T UNiqUEMENT DE ^F9I ET 

3» pE pôCTRiNE ] toute queftionqui nint^rpiS^ 

»pas DIRECTEMEI^T , I^MÉ;mATEM£NT , > 

ifhr UNIQUEMENT, ^a fol & la dodrinc ,: eft : 
» néceflaîrément foumife à l'autorité tempo- 
^ îçllé y & c'eft àelle^EULE qu'il appiartieatde/^ 
a> fa décider. » M. Treilhard a eu raîfbn de.dîtc 
qd'itne yagucroit pas autour de îaguefiion y Se. 
qu'il méttroit tout U monde en état dé prononr 
cer.lX n'y a pas un théologien ihftriiit qui ne 
puiflè en effet prononcer que la prôpoûtioa 
par laquelle il ôte à l'églifeJe .droit de,ftatuer 
fui: fa difçipline , & de décider les queftioiu 
qui y font relatives eft une hérçfie formelk.. 
que tout catholique doit rejetter. Son opinion 
fur la conftitution civile du clergé n'étant . 
fondée que fur cette propofition n'eft donc 
qu'un tiffu d'erreurs , & jje peut par conféqiient 
qu^^^i arer ceux qui cherchent à fixer le^rs idée* ., 
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fuf ^ne queftioixqu&leis circooftanceffendem^ 
fî întéreflanteu 

Si la propoiltion de JVf^ Treilfaard eft coorr - 
traire à la foi^ le dilemme qu'il iàic pour Tap^ 
pijysr heurte le bon Cens. » Un. étar, dk-il^ .; 
»peut admet;tre, ou ne pas ad;n^re> uiî^e re- 
»ligion, il peur, à plus force rai^ déebreir.!- 
» qu'il ne veutip^ 4e te^s pu tefs éc^iflQmeos r 
» P^ciçuUers.^ faqs lefquels la r^îgi;OQ fubfifta.T 
» encore , il peut à plus forte raîi^n déclarer -: 
» qu'il veutquecesvétabliâèf^ens fut^âëntdans i 
» t^l.outellieif^l pe^àpJMsfc>^Tai£>fi4éclarec r 
•m qu'il veur5]u&cesétablî4^mQnsibiemadimni^ 
» vés de telle x)u f elle^in^nijère»*'. rien n'cft plus • / 
» étranger.aUîdqgmç & à la ibi'^ rîea n^eft pat i 
» Qonféquent^?lu«4ndifférenft à la religion.. » 

Il y a de^^gi^m^ais iôg^^Qemms.qui fom: âiSr- ^ 
ciles à réfuter , parcçqu'ijs font jfondéàiur quel- ,i 
qù!équiyoqw:façWe,^ qui ne fe décc^uvre que 
par les efprif;svatt(2;ntiÊ;& penétrans^ il y en t-t 
d'^utres^ qui ie .font parce que tes^ prxi^iîtions i 
n'oaont aucjun fens, oune^conjcluem rieii Celui- / 
ci .efl ^de ce dernier : genre. Que figniiiê en > 
effçt^ett;e prçpofltion de^ M* Trîsilhard : Un > 
Èt^peut admettre oa ne pas admettre une religion^ ^ 
Veut-il dire qu'un État peut rejctter commie ' <^ 
fai|flè une religion qu'il croit vraie, yeut>-il * 
4ir£ qu'il peut ne^pas Ja ipeiJtr^.aa lang^dea^ - 
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ért8lfffel*éhs '^^iiblîcs dont- îl pténA foin ? te ' 
premier fens n'en eft pas un, on ne peut rîert 
conclure du fécond. Car en admettant une re- 
ligion -au Hùtnhte des établiffemens publics dont 
îl prendfoîïi ,ÎÉtat n'acquiert d'aiitre droit que 
de lui âlîurér c^ qui lui appartient. Il reliera ' 
donc tôùjoûîPi ^favoîr quels fontfës droits. Le 
raifonnement de M.Treîrhard éftldonc entière- 
ment- înfi^ifiiht / & ce députe ne fe montré 
pas ici plus Ibgîéiéh" qu'il ne s' éft montré oc- ' 
thodôxe danVia^pffopdfîtidnqU^il a vbulu prou- 
ver par Cê'mâtivSs railbhhèriièiit ^maîs îl a " 
droit à une îplatedtftinguée parmi: ceux dont ^ 
parle faîntPauliqul prétendent être dit^âeurs de 
la loi , quoiqu4i^ n'eiitêndent^i ce qu'ils dîfent, 
ni ce'qU-iikjiiSïrèiit .fi hardiment': Volentcs ejfè 
legis doSoT4s j i^on intelligentes neque quœ loquiin-- 
tur y neqae ^'^ihus âfif^'anty^"^*'^ • "'- 

Si la^ptïiflànâe temporelle a quelques droits^ - 
fur ladtfcipline de l'églife, ils doivent être ' 
fondés fur des; principes plus fimples. On pou- 
voir les attendre de M: Camus ; je ne croîs 
cependant pas qji'on les trouve entièrement 
dans fon opîniofi du mois de mai de l'année 
dernière. » La nation Erançôîfe , y dit-il , fait 
» aujourd'hui fa conftitqtion , elle eft affehiblée 
"» en convention tiationale , elle fe rendroit cou- 
^ pable d'un crime horriblcfi ^connoiffant, ainô 
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(x3) 
WqVelIc a le bonheur de le connoître, k vé-» ^^t**% 
>>rité& la fa^înteté de la religion cadiolique, 
» elle, la ce jettoit > elle tomberait daB^ Une ab-» 
y> furdité infenféç , fi en admettantsla. religion 
» catholique ^ elle ne vouloir pas admettre des. . 
^îé^éques & des prçtrcs , minières eâëntiels 
» de fa foi & de fon culte , mais pourquoi ne 
^ feroit-elle pas fondée à dirjÇ aux chefs de ùctte - 
to religion ; il vous faut des villes jîpifçopales , ' 
» nous vous en donneront quatre^-vingt-rtrois , 
>> &nous ne croyons pas bon pour j'or4r^ci vil & . 
» politique qu'il y en ait di^yantage ? Cette 
» condition impoflible ^ rejettçr au moment 
*> pu une convention nationale admettroit lare- 
» ligion catholique y npus paroît également : 

: » impoflible. à rejetter au moment où une con- 
» vention^ nationale confèrve comm^ elle le 
»doît, la religion de nos pères, U. religion 
^ véritable* », 

Après avoir ôté-de ce raïfonnement , Tidée 
de convention nationale qui n'ajpute rien aux 
tlroîts de U puîflance temporelle, relativcm<ent 
à la difcipline de Téglife , je le réduis à ceci r 
.Comme une nation peut limiter le nombre des 

•évêchés au moment où elle admet la religion 
catholique , elle peut le diminuer %u moment 
t>ù n ufaut pas du pouvoir malheu]::!eux qu'elle a 
4^ ja rejetter , e^le ^coniibnt ^a conferven fû 
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reinaintlue' d^abôird^ qti*oit né trouve daîns l'opi- 
nion de M. Camus , ni rKétéfie , ni l'abfurde 
galimathids de M. Treiîhard ; fan raifonnement 
a quelque chp{è de plaufiblé , il paroît ne pré- 
jenter le droit dé l'autorité civile que comme 
celuid'Ytnepaifiàncé qui propofedes^ (Conditions 
i une autre» Or prbpofèt des conditions à l'é- 
glife ïî'eft pâs^biéconnoître fà eonapétence , ni ic 
rattribq», ç^efty rendre honim^ge'en même- 
temps qrfoft veut lui i)i*ëfehtèr des motifs pùiA 
iants d'zàopttties ârrangemèm qu on croît né- . 
cefiàires. Si lescttndîtiom hcfàTit pas acceptées , 
•onîpoy Wà prbuver que la réfiftâh'be'des cfeéfs de 
Vé^h^*ik ^sSétéTondéc, màis'ri ne s'enfuivra 
pas qite la cfhoïfepuiflc avoir fieii malgré cette 
réfiftâftce.'Le taifdfînemcnc de M.'Camils rie 
prouve donc que lé tott des évéqués &â ni prou- 
ve pas le droit de FÉ tir. ' 

Ceux qui en ont voulu conclure que Térêâioh 
t)u4a fujppffeffitïn: desi évéchés étoit ùri droit dé 
raiîtwité dv&è'l fe font fondéV fur une ë vidén te ' 
pétftîe de- 'princHpë-1 fçavoir qu'au ihomérit, 
où xme iîatîbi^'^ïdtiiret'îa telîgîbri dathoîïquè ellé^ 
alddrcStdëlîmîtér le nombre deiévétliéslîni- ' 
brafièr la lejlgiàto cathôliqde*, c'eft en recôri- 
nohm lâ>ê^rf¥é, & coriftixtir^â la rècèVôîV avec" ' 
tombes "4rdSf.^«1'étabTiEetiiyrit''desVv^^^ 
•ft «fe «e itotiiteeS' h ^«ifiSlWc^^tèrn^tfi'elfë^ ^"^ 
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» 

peut fe r approprier que par ufurpatîon, & en 
mettaht cette condition à la religion catholique 
elle abufe de fa force , aux dépens de fy. fou $î 
au contraire ce droit ne fait pas partie des droits 
de Téglife > la nation n exerce que les Cens ^ 
en circonfcrivant à fon gré lesdiocèlès, ft 
déterminant le nombre des évêques. Il refie 
donc à examiner fi c'eft à TégUfe ou à TÉtat 
q u il appartient de régler cet objet de 4ifc|plmc, 
fans que le raifonnement de M. Çanius puiflGb 
fervir à la décifion de cette queftipn:«Ue relie 
toute entière , & ilikit Ja réioudre par d'autres 
principes. 

En abrégeant le raifonnnement deM. Camus» 
j'ai parlé du pouvoir malheurtux , qu'il fuppole 
à la nation de rejetter la véritable religion, j^*^^' 
Cette expreflipn w fe trouva pa^ d^ns le jcextej*^ ^ 
que j'ai cité , xnm il la ^fç ^\^n , & oa 
la lui a reprochée avec amertume* Il eft clair 
que ce pouvoir j^'eft aurrç çhpfe que celui 
d'apoftafie.r ; en ratjtribMant à une nation oa 
ne fè rend pas afTurét^em cornptice d'ua crime 
qu'on préfeiîitje cpnj^.e ç^\\^e. , on ne ait q^'é* 
nuncer une vérité ^nuiilç., ft 4ont on ne peut 
ri en conclure ; c^r de ç^ qu'une nation peut 
af>ofl:afier par un crime , il ne s'enfuît pas qu'elle 
; . e fappriiîi[er 4?? éyéchés pariOfijdfdic légî-» 
; > vI.Gamusneveuu^p^%i$4ottteBatts^4lw 
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que le^pôttVdir d'une nation relativement k la dis- 
cipline extérieure des territoires eft du même 
genre que celui quelieàderejetterk véritable re- 
ligion-Ge fèroit prouver le contraire de ce qu^il 
/Veut établir, ;& donner lieu dé conclure qu elle 
û'apasplusdedrditdefupprimerdesévêchésquc 
de rejett-er' la religion catholique. En remar- 
quant ce que [e trouve de défeSueux dans cçs 
raifonnemèns de M. Camus , à Dieu ne plaife 
que mèn but foit de fervir la paffion ides nom- 
breux ennemis que fa févère intégrité lui a faits ; 
je fuis ioîa.dé m eirrôlerdanà une milice irritée , 
& par conféquent injufte : Quorum caujas procul 
habeo. ' 

le méprôpofé uniquement de débarraffer cette 
matière des' dilemmes obfcitrs dont on s'eft plu 
h la couvrir, & qui ont pris une telle faveur par 
lâ- facilité qu'on a trouvé à les répéter fans les 
entendra , qu'on ne cefle deles reproduire dans 
les brochures que nous voyons paroître tous 
le^ jours. Je cherche à fortîr de rbbfcurité pro- 
fonde où cfes fortes de raifonnemens nouslaiflènr, 
& peut-être ferai-^je un pas vers la lumière ,en 
obfervant qu'il y a icv une vérité cachée , dont 
on s' eft approché fans la reconnoître diftinc- 
tement. - . 

' '. Dans un 'eiftvpire catholique , il y a néceflàî- 
Xp2»£|itvdaux fo^(»iécéB cbmpofées des mémefi 



Digitized byLjÔOQlC 



( 17 ) 
individus j l'une «ft Téglife , i'^iitcç e(t» l'Etat. 
Chucune d'elles a une^q qui lui eft propre & 
qui le caractérife ; elles ont un pouvoir diftind: 
qui eft relatif à cette fin» y Etat a pouf butd'af- 
furer la felicitç^ publique dans cette vi& , Se Té- 
glife de conduire au bonheur dan& lauti^. L'E- 
tat a tous les pouvoirs qui luHbnt néceflàireaà 
la fin pour laquelle il exifte, ilane^dçmême 
de l'églîfe. Les pouvoirs du premier* font dés 
pouvoirs tejnpo;:els , parce qu'ils ne f^ râppor- 
, tent qu'au temps : ceux deil'églife i^nt d^ pou- 
voirs fpirituels ^ parce que foppl^jet eft te ùdut 
^étQrnçl des âmes. Tous lesxégleménsdont la fin 
, directe eft de procurer ce faltti;,'^p^tieïat au 
pouvoir fpirîtuel , foitqueces régleoiensibient 
néceflaires ou Amplement utiles , ic»t queTe- 
.'xéeution s! opère pa;: des aft^s, privés & iimfî- 
blés , foit qu'elle ne puiflè avcyr lieitquepar des 
a<3es publics^ Tous les réglemens,aacomraîre;> 
doiit la fin direde eft le bonheur de cette vie , 
appartiennent à la puiffance temporelle. Les 
premiers font des canons y. les fecoiids font des 
loix. On ne peut pas plus ôter à l'égUfe le droit 
de faire de&^anons, qu'à l'Etat celui défaire 
des loix. Il y a donc dans un état catholique deux 
puiflànces diftinéle^ ^puifqu'il y A deux fortes 
de pouvoirs d'un ordre différent, & deux-£pciéf 
jté«, doi^jc chacune, çftdépofitaire..d^ij.poaToii3^ 
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«relatifs S la fiiiée fon înftiaïtîon. Ces deux fb- 

ciétés Qoéxiftanttkns le même Heu , ont réci- 

' proquement intérêt chacufie à l'adminiflration 

de Tauti*. L'églîfe a irttérét x|Ue TEtât foît bien 

-gouvetoéj^PEtàt , que l'églife folt floriflante. 

Je h-exan^e point efncàre fi ces deux focîé- 

tés font & peuvent être entièrement îndépen- 

'dames , & fi^l^égUfe peut toujours exercer tous 

^îies pouvoirs qui dérivent de faoonftitution , fans 

-qtie l'autorité civile ait le droit d'y mettre dî- 

-«étemcht obftaGÎe.* JeTûppofe pbtir un momnét 

idans Téglife cette indépendance , fauf à ire<?tî- 

'fier dans la fuite , ce qtie cette hypothèfe pèUt 

sav^r de àélk&iteMt. Il feîr de cette fuppofîtioh 

iqtre toutes les irtftkutions qui fe rapportent di- 

-r€cbTOefir& anîquerocnt au fahft des âmes ', 

-Sonvt du refïbrt de Téglifè feule , & que fi FEtat 

y interview pour eh empëchier rekëcution , ce 

/se peut jamais être eh vertu d-une-compé- 

itence direûe , qu il ait en ce qui regarde la 

difcipline de féglife , ou les établiflemens qui 

jott pour fin le falut de^ âmes. Dans l'hypo- 

^ thèfe d'une indépendance abfdliie , f églifc ne 

peiît pas rec^fthoître des bornes à Péxèrcice des 

pouvoirs ^ui lui appartiennent. D'un autre côté, 

TEtôt a droit à tout ce qui cft nécéflaire à fi 

^eonfenratîon; Upeutdoncempéchetrexécutiori 

4e< loix de difciplme^ qu^if JTrge^réjuiiiqîablei 

à 
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^f^c^^epublic fùns mécoanokfe^lef^uvoit* 
àfi Téglife , ^ fans fe l'attribuer ; il A^eterco 
qu€ 1(^ fien » en oppoTant le veto à tout ce qui 
jiui paroit contraire au bon ordre. Ici naît né« 
çeâfiremènt un conflit de jurifdiéUon. G>mr 
ment le; faire cefler entre deux pùiflànces , qu*oa 
j^ippo&^ent^eren^nt. indépendantes ? il n'y a 
point de juge comn^n ;ginfi le conflit de juriA 
diâion ne peut cei&r qi^e par un accoi:d« La puiG 
fance temporelle juge de Tes intérêts 6c les fti-^ 
pule , elle demande dps réformes 6c les exi^^ 
«on en vertu du droit qu'elk s'^ttn^oe fur une 
discipline 0^ qui ^ pour objet le fallut 4^s atqies « 
mais e|i .v^e^tu de^ cehii^qu elle a de i^e (buffirtr 
que celle qui s'accorde av^c le bien de l'Etat* 
Si les réformes exigéerpar l'Etat font telles que 
rëiglifçne p^iffi^;^ les adopter fans iàcrifier des 
jchoiès eflêntieU^ ^|44*eligion , elledoitxéii^er^ 
:jç'eilrMire ; fouffir^,^ prier » car ce ibnt-là les 
feuler Hrmei qul^iui ai^t été données contre la 
puiflàpice pubjli^t^. 

>. ^i les néformes ^ contraire font poflîblei , 

fijt'Ètat n'exige.quç ce quelle pQuscoit hitc 

élle-iTiéme ,& l5>wi,d'étre nuifibles à la religion, 

. ell/es peuvent lui devenir utiles , il eu certain 

^ qif'en fe prêtant aux v^e$ de l'Etat , qu'en enfà- 

. cilitant l'exécution , Tég^fe , loin de renoncera 

iesdroits^en feroktis pluafaintufage ^ elten'ab^ 

^r/firvatif. ' C 
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«ffie'-Ç étf^%ér comme feeonceflîoiî l^iWI 
fFtal , Tè^ërèrce '^iffl<ij^roîtf6ît'avoif''SSfi«l«J 
piô^ovbnfj qui n'apparrie'm^erii? (Çu à efle/^înVâ 
m&ao miiftièèëroii: éefilafétbM qoé coiji(me=îffl 
•flé'cés'éràifés , quriàtr^21^t)tié Tdântawl 
la rtéceteté , elfe fetcÀi mmfimcé4 fa- pÂik% 

- If tre'-àiffiroît donc ^f ^*nrt jitfftimif» R'ftû 
fifli^â;^ fôii clêrfï,râ^l»W'^bè'ies nouve^fet 
îoîi Vqa^^rdient! f'^m^ ,- font relatives* 
àèi 4^éti' qtii4pj^ârt9^rt«A«fl ^ liricoM-^ëfiè^ 
pre^â-T^ire-ï i'rfcttrffttSt-priMrWirfftrbè*^ 
qû'-dlës rté^ibnt'pasfdfcê^lfWès d'iêtre â<!k)p«S«. 
D'-ùn aûi?rè''éAté-,MJ iicT^I&Jèî^ pt&^è'pfovvér 

^wSv~^l»«€W: kl'EWKÎ'^*^ cônei«W%ôll 
«appatHiérft à- la pnïï^Èc^tmpotaWeéifré^cth 
%iiféipHilé-de fe'^iîifiàfHfe- ^tueîle. Ce h^eft 
ni par les prétentions deWpviiiSkncc y^it 
<dès lîtéfiîds At cbhtBfiSdf^ , & qui ftetit àVoir 
••des r^îfSfife 'fffen faiitf »aîg%?ytiî^f la défé^enèe 
fégitimé AI même tiëèeîHifé'Jé'iselle qut^fe péat 
^e p(èrili*(Jerqu'oti'«rttitjà^i*afe*ïlroits'tïe4^mfe 
■te dèTâfftte ; &■ ifTt^k iéfeacaft* léSJ» b(àT«è$ 
^ fa com^cefwcer.è'efttfni^flèmèflt danslâ ni- 
•^W & la fin «te* tieiricftitâsé^qull «fàôt^bé*- 
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tigUfe appanidnn^m lotus li^ ré^tetpond qtiiîohc 

âmes ; & à FEcar , tous ceux qui ne fê r>p{|dir- 
!tf4néqii'èKofcd^i»r«é<»/j^irïôr{>tuj9gétaJb re- 

? noC'feftrfante fti'ttoii:'^^ rftyieci ^réjîiftori tedlî- 

- mî^tto 4i9s d t a9(p(:(ujt8àm^ l, , $of rm t^ofiiîidjécanc 

- îdtm^la Al: iqjjîj lôtf tfeèibîiropïle:,^ .&idîp^ 4âfwe 
npofT' chacune UM ^^nmpétence rfebpiyfe îà *f Ke 
' &Tv<{iit^aeécritâ»cobmt dbcc^niïiiilk^nikr cfette 

îjpmSksi^à ipirimèlI^'i!&qàeries>.ttaait€t'laiâM^ 

;^dofa foi & i(bSla B^Qsab,<iàQoettc^.à 

: di^mlkîio^^deiftjl^îpliâe/; & 

. tkibâiin^Qntsc6mfyétBiiie*4tireâq ;li I^Ôgsird ide 

^ t6Citer^€» îii;l^D«irioft$<ftit om ponrfin^ledEihit 

^ dés :iinies>ifi^ teulem pas cohiniâreii^de^ , tblme 

:^l0tti^fitpp«>iant<'qtt'el{e eâ iajdépecubmcr d»rf«n 

: reflfort ytcettts umwiffp^dÉmm oc'JSw 

f^à fe^oiâk coiitrtrilesJob^fol cgileUcinnc^ 
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M*è>r*rqiie ilétfqu dtep^èVî ftéeWr ûas prérak* 
-Tiqéer^^k0igellev6ur<)udilé fdiis graifid bieii 
: fdit le bat q\^ 4^tef minisfe^r^oUstiôn^ , & qtie 
' ïe^utiâupt\ip\e Çcitf H loi qui dirige fà cod- 

- 1 e*eift à ^^«f JeQjfit qite fîbtiît-dfrvon* ce» bfel 

- exèiJ9ple q«c1es évéq^es catholiques doBfterWt 

- à4*égHfe dans la cénfërencé àè G^tha^ , ïà(<^ 
i Hftgée pour procurer la^rétiHio^ âds^Dôtiâtiiles. 
. Ili àéchtQrtnt qu'ils étolèrit pràis à dèfcendre 

de leurs fiéges , s'ils pouvaient , à=co priii , fër* 

^ mer la plaib 4a TchiTmis^W SI ti^tis montions 

»««• : » aun Bônadftes , 4iiènt^il« > que l'ëglifcr^^an- 

t V diie par tôiiçe ia :terre^ti;a:pu^ périrpar les pèrr 

n ^és îde q^ïi que ce fcpr, ndu$ confentons qu*C(n 
t. jiiô réUfiff&ni; à nous ^>tRc«iiférirent l'hpnn^ùr 
' *4^f épifcopat , afin qu'oïl' v|>ie que nousne 
i iHlétefton$pas en eux iesûoreihem , mais leui's 
: » erreurs: : chacun-de nàus ^ dans les égUÎbs oui 

tf ilaurà un coflegue ^^cômptéfider à Ton tdur , 
: >vayantfonrcollegue- aiifurèsde Jttîcomme.tin 

» &^iéijue éorahger. JL':un pouiH prâider éâns 
c 9 ùi^ églife ^ tautve^idanfi une autre ; 8c Turi idês 
: A deux jécant mon i il m'y en: aui^a plus^ <)u'iin è ia 
1 1^: fois, /fdkm {ancienne coutltme , &:ce iœ féxz, 
[ ii\pm une nouveauté ; car 6n eifa uféain^dèsie 
2 i^TÇommefiiCement à l'égard de ceux qui fé font 

- ju^îunis én^uittant le fcbifinc Que fi le ^uple 
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«chrétien fiepei^tfoiiffijf de voir efifeihbledetix 
^ évéques /contre Tordinaire » reti):mi$^d!U$lM 
»aris te les aiitres* Il nojus fuffit j paurnûiu^* 
là mêmes, d*étrechr^ens , fidèles & obâ&ns; 

W c'est pour le PBUPI.B QU'ON NQWSrjORi^ . 
3^ DONNE ÉVÉQUES ; USONS DONC, W.JIfl^î 
» TRE BPISCQB^AT SELON QU'IL £ST;,I^jtLC 
» POUR LA PAIX PV PI?UPLE. PropiêT flpS m- 
"» hil fi^cientii^s qu^m chriftiani fidèles. !Sf pbtr^ 
» dientesjumuf : AfiT; e/yo femp^rfimus. JS^ifcçpi \ 
^ itt^/f m pfx^tér chriJiiûnMi pùpulum q^djirfan^i^, 
n Quod ergo cAr^^s popuUs ad cfififii^fMm r 
^pacem pixuteji y hoc de nofiro epffiopaù^/ii^ . 
* ciamus. -» ' , ^ 

Jlly a dansce fait deux (acrtficçs'àla paûff ; Ynn 
en faveur des évéques donatîftes , pour jfpfi: coiH . 
lèrverrhonneâr de f épifeopàt, enlesiséunjllànt 
k l'églife jTautreen faveur du peuple 1 qui, poH-^ 
vant ne pas s'accouf umer à voir àeut évé<{ueè . 
dans une feule é^ltft , auroit de la peine àfoi^ 
ùit une chofe it^ufit^. Les évjéques catljoliquei , 
qui écrivent la lettre dont j'ai tiré ce 4}a*on^vie^t 
de lire , juf^ifient le premier par des exemples 
ièmblables , qui avoient eu lieu en pareil cas^ ; 
êc le fécond ; par un grand principe que pousse 
devons pas laifler échapper , & qui ripus iervir^ 
^ans la fuite, oîi nous aurons, occafion d'en hirù 
ulâge: AutJifQrté chripanipopulifàgaUsdcltc*, 

- C3 
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, ' rifémf^tttVfoUmit&aoH pcy^t^itUfi^ue de rnedfff- , 

tef ^vAVf <§n ait 4^a* , rtrffeSfeinôU j lés uns ** 
le**t¥éi pet «qairtbns nôScBSifeà, fur Icfqtjellétf 
o$^'\i9citAi?^%n2JeiiI-éirêi^ dans ehaquen^Nftr 
-^DJftB Wài'tëJnps rtieierrteé /<*ÈM*<m a oublié" 
qti«é9e^f ë^Wès ^SeakHt 4igXspoiit'}ei {>euples / 
lél^&ifeN^t'ite^ttUs dès ilè& » «ries MkUi' 

t mmÈiiY étkh^ttAtbi ^e^)eVdêla fagé W 
tft^éJf V'ï''<^flî5'Ï6» idée^^imJ^eà dés rap-f 
ports qui lient le pafteur avec le troupeau , pôûf 
)rflibnît«*f îéàléi dë'ffO^Vê'\ ifWftme je 'le 
■ diftfl^H%iiKf'l • •• - '■ ■• ••''• ' ■•"/ ■'■ ^^■' • ■ \"> 

daa^iBèbR -, "ItiJidlbft aâcrptëi â'^éi? jtbié par pref- 
Mift.Fcci. <f** ''*^** te*' èvl^Ufei étAfSitiqs^ii> ' Comtflô S/ 
'314. •*■ ^^iâ^^ftîWSSiîAèfqaiiSs'iïflsrftf'feJéÀïjftcfeiidk ' 
» P1«Bt*f iiâ^ipFès S; 'Aàgïift«*4ui tti^e , s'en~ 
>5é!^i«fô'i*e'«fti^0ux' ftiP«tf:ftf*fvqù6 roA> 
*a\SPê«* ë^^^bu né féà&fiïtfelon qa'ih 
jveft btikfiJbaf li^t db J«fo*-Cl|rift < en C(hi-î 
«^A<l«fiA?l^«44ÈtftiÉ%âéâi11$n<£h«rob<roieittpà» . 
i«l^lld<r«^'\:{iii'^$'''cri^tic^«ap»Ë^i ^e faire 1» 
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-ft#«^f!Af <:ciM&I^.^Mjéi qwatod i>» vînt i jnt- 

, »)W»W; échoie 4^11^ jt<îP0cile, où tU,ét<Â^t 

^plui;4<^ trois G^ifsévé^Ms , c^lt^.pr<^ruiQn 

^»rf«î fi agréable à tout le AH>n4e ,& reçue avoc 

^i^^ant' dez^Ie , qut to^ (e trouverentprétà 

»,qiHtjfer ïépifcopaiî powt f^4ntr l'eglife. Il nV 

ff ep^qi^t q\ie deuiç ^ ^ la p^ppfitioflb AéçlM ; 

.^HQyi^fiUard fori;tâgé ^ cjui le die m^mo aCoz 

_ ?l,^bcement ; un autcequt le témoigna feulement 

. '(.par Vaîrde fbn vifage^ .M^sie vieillard , ^ccl* 

^:i?/4 4^ireprocl^& |de tpiis les avures , changea 

ii d'avis » ÔL Fautrec^ngeaaui^ de vif^e. » . 

** * . > -î • * * 

A H TI CL B II. 

,dé^s rtxercice 4% ^QU¥ i^ pqHVoirs ^ui lui af^ 
foftimnêntf ,:^r.:' 

y 21 raifomiéfufi^it'içidwsrbypothèie d^e ceux 

> <|ui4P9neht le pl^sd^étendue àla piu0iinc<â fpi- 
*, fitsaf lie^i il eft temps. d'ew^nincr fi Téglifc eft 

> efîi.^c^indépepdimsi^ii 4'Stat dans Tei^çrcice 
;,4crt9ViUcî5 pouyoksi(itfym,appartiepnent. Ce^eç 

q^jop eft agic^ depi^is plufif prs Aecles, ep'tre 
, ^ iâ^r4oçe ^ Teippilire ; cat^Ue eft {Poios i^ 
-itMôrelkr/de l'£gHft^i»eç l'Etat ^ quej^Ue de 

C4 
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France il y a un demi-fieclc , & s'eft petp&^êt 
jufqu'À nos jours. Je ne ferai , dans cet article ^ 
que réfumer les principes ^u'on y a conftatti- 
ment oppofés aux prétentions du clergé , & qui 
font ceux de toutes les puifTances catholiques, 
lefquçUes , en défendant leurs droits , ont eh 
même-temps défendu ceux de Téglife; car nous 
devons remarquer que fi le clergé a prétèfidii.. 
défendre les droits de Téglife , lorsqu'il ne'coiii- 
battoit que pour fe$ prétentions , F Etat les a réel- 
lement défendus ^ lorfqu'il paroifToit ne main- 
tenir que les fiens ; mais pouf mettre plus de 
V clarté dans cette matière, je confidérerai Téglife 
fous deux points de vue ; i^. comme une focié- 
té qui eft dans f état , ecclejîa in imperio, (uivant 
fe^preflîon de S; Optât de Mlle ve ; i^. comme ^ 
unefoclété qui a reçu l'Etat dans fon fein , & a 
par-là acquis unproteâeur j car il eft également 
vrai , dans un Etat catholique , que Véçlift tfi 
âanïVàat^ que V Etat kft dans PégUft. 

Eh confidérant l'églife comme une fôciété 
qui eft dansTEtat , on veut fixer Tattention (ùr 
une vérité que la religion elle-mémë nous ap- 
prend , cTeft qu'en entr&nt dans l'églife , on ne 
cefle pa$ d'être citoyen, & par confisquent d'être 
iToumis^aux Idix de 1,'Etat ; & comme tous les 
membres de l'églife font dans cette dépendance 
légale qui met néceUàirement des bornes à leur 
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TJ^né, Fégiyë m peut )omr d'une entière nir 
dépendance ; elte p'a que celte qui: eÛ compar 
•tible a^ec Todre public y établi par. la Icfi » ou 
celle qui eft néceifaire à {on exiftence>&: qu*ait- 
•cltne pul&nce humaine: ne peut lui ôter. La li** 
berté doit uns doute être l'objet des* loix pof^ 

' litiquès & dviles ; mais elles ne peurent Taf* 

^rer qu en la limitant. Lafodété cirîle, quel^ 

que bkn conftttuée qu'on la fuppoiê » aflii jéti 

âonc tous Tes inembres à des loix qui reftrei- 

gnent l'exercice de la liberté. L'églife nep«n: 

donc pas toujours donner à iès* droits toute l'é^ 

tendue qu'jrdonneroitunefociété entièrement 

indépendante ; & c'eft dans ce fens qu'on dit que 

t/f/ifiefidanstEùUf oà elle eftfoumife aux loix. 

Elle a des. droits qu'elle peut exercer avec une 

entière indépendance , & fans lefquels elle ne 

pouroit fvibùAej^; te fi l'état cntreprenoit d'en 

arrêter l'exercice , elle devroit éluder ou brarer 

la tyrannie ; car ils appartiennent à un ordre de 

chofe, fur lèfquelles les Imx humaines ne peu^ 

vent jamais s'étendre légitimement ; elle en a 

d'autresquiluiappartiennenten vertu defaconi^ 

titution y mais dont l'exercice doit être fubor- 

dcmnéaux loix des empires ; car lé divin Fon^ 

dateur de l'églife » en lui donnant tous les pou-- 

r voirs qui étoient néceflaires à la fin de fon inf^ 
^fitution y n a pas eu deflein i&la tirer de la dé- 
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i- XI ittit dffr4à^àefi ^ dans les ioftîturtonsqiiî 
4it tsffpsKOSM & (a fia poi^r laxpueilè i'égliCe eft 
^2hli&y& qui; par confèqu»iC|iroiii:<de fa coâi* 
fiétencè ;^ii sieiKtcotuareûC qœiquescrunes qui cbo« 
Client les loîicjde\r£tat*^ ati: que. l'jéttt twturt 
^iiâSbJes à l'aiidre publie ^j3f:ûàfStiq^jM& nt 
ifeîem polnt^itÂtcfÊsàtes ^oux)Q'£flcs>putâeiitittie 
^«odîitées&àoéQminodées auxbeffiiim fb- 

nctété , pout que r£fti ait éroh do r & ^^i ofaétr^ 
^ que la r^flarnse à fes iotx fok ^légidint ^ 
iqai :^bit;éàttx firégiiTe n étoit piais ims VSh 
lÊMt. Les ohréttehs Gooiidérés ovt inc&ridîidfasE- 
joenr ou. coiteâittemènt ob^^àtau^ loix civi- 
desdioia tQxxsJ^ixras.qù iEs l^peuv«hty iaivsvdé^ .j 
ibbéîr à Diçù^LeiirÏQUaiiffion^'a ditmc tf aÉeros / 
ifaornei xéimrcmeMt aux loixi|»il>£K^e8 ^ qiie. / 
jcdlesqui foht jpofées par la loi dime : psuc con^ 
^quenc certe^pameide ladifi:iplinç> qui> de Sa 
-fiature» a'eApfi^imimamble ,'icqtiildell étaïUié 
queparJ'^ge wkpi^^es losrpoâtives 9 n'eft 
-{xûqtcebnprH^ dansiWdreiif^ JôiiddprliKifSy qw 
-nedoir^mianlabiftxes&ciifiésamioii^ de FEtat 
Uixùgt desîprpceflion» ps&Iiqifeâ(sâ £dm jfe 
4oiiiable« 1/égiîdfera idu le cbrpk â^p^ les ; âtaidip ^ 
^^cce qu'il dcti ïdppnptiettt de; rdgler lissrformies . 
4ô5i|»las eonr^aftlesî fumx h «^te .-d^^ & Té- 
dification des fidèles. Si cependant TEtat » par 



Digitized by VjOOQIC 



^.-•^ 



tîàii .rf^ itffcÉB^tofiMhi 



changer la dtfpoiirion , d'en fixer ila-macdiB:^' 
<Pen' abréger le chemin , de les rendse moite 
totnultaeufts , en dhninuam le nombre de cear 
qui les (mvent ^ de les fttfpendre dans cettaines 
oÎBconflanoes , ft in^e de les fi^rûner pour 
untemps iadéfiol ; i^r on conçoit Jes vues d'iin^* 
poHtqtiaiâge , quipèurent quelquefois j^uftifier: 
ou cdlorér toutes ws ntefures, l'égHfe joui^elle: 
d^ «€f rte indépoiî^tâ^e , q«t l'autorifetoif à fcrir) * 
veff autorité publique en pareil ca$ ? . , . 

le ferai la niémeqiveftion fur un grand mim«; 
hieàc pratiques reUg^ufe , plus ou.moinsaihi«! 
▼eriellesy pioso^l mois làtles ^ mais'toiifies iait^ 
miïes à ràutorité de l'é^ife , & queUeJèoJb « 
pountirit aboinr*on tiibdifier , fi elle étaoiti hoàf^ 
de 1-Etrt , âc qu'elle ^t totalement indép^n^am 
te-daàs l'eiercice de tous fes poiitoîts quilM 
:q>par(iesuiént\' dejoè- nombre : font les btdiH 
religieux , les ooh^ries , lés fèces, / j «j p 

Les, ^dres religieux confidérés comime àsi 
:ffi;>c!ations qui ralIèitiblenM|ans des mai&n^ 
convînmes) un nombre plufl#u moinsr grand jd^ "^ 
fojets de r£tat j ne peureAt point erre éttan-i 
gers ^ r^^e politiqi;^. Les règles feiislei^ 
^ueile&les religieux )r vivent , la qpfefure d^ti« 
torité* qu'ils accordent à ieurs fiip(ârie;urs , ifi 
iqui^ de p}iifiei\ri. nàaifoos i£olé&$fi(nà 
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une feule congrégation régie par une admîhi^P^ 
ttration commune , les relations qui étendent Té- 
xifience de ces corps au-d;e-lk des limites de TE*- 
tat y & les fonmettentii l'influence des nations 
étrangères , toutes ces circonftances intéreflent 
eflentiellement l'ordre public, ftpeuvent deve- 
nir l'objec de la folli€itude des gouvernement. 
L'autorité civile ne peut donc pas confidétw 
l^xiftence <)es ordres reiigieu(x , comme énint 

' étrangère ^fes mefures légiflatives , & l'églife , ' 
qui a le drdît inconte(bable de juger de la dïîH- 
pline m^naftique , de la régler , dé la reformer, 
jpuifi]a'eUe fe rapporte à là pratique des conieils 
évahgéliqties , & qu'ainii elle forme une bran- 

« c&e de la fiienne , ne peut cependant la réalifer 
4ans FEtat , fans le contentement du Souve-^ 
raîn, te le Souverain peut y appliquer les mo- 
difications fans lefquelles il a le droit de ne 
pas en permettre TexercKe. Si même il juge 
que les ordres religieul ne 4oivent point avoir 
Kea dans fon empire^^ il tiy a point de puîf- 
fance qui ait le M^it de les y naturalifeh II eÛ 
pôflible qu'il fafl^itin' abus 4le fon pouvoir en 
profcrivant des établiflemens utiles, dont la 
perte laiflè de juftes regrets aux gens de bien ; 
en c^ tas , le Souverain fujet aux pafHons ou à 
f erreur , paye tribut à Thumanité ; il a tort, non 
de prononcer fur des objets étrangers à titqp^r 
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pétence , mais de le faire fans des raifens fufi* 
fautes ; & s'il s'égare dans les mefures /(|ue 4e 
fauflës vues d'intérêt public lui fo« adoptes^ 
Téglife fe foiimet pacce qu'elle n'eft pà» ii^dé* 
pendante dans TeiéerdGe de tous: les pouxtairu 
Ce que' j'ai à dite iur les conlrériesjât les 

- fére^, ne lèrami long ni moins condiamt ; mais 
'.pour édaircir de plus en pli» cectb matière , je 

- ét^h difilnguer dcms la di{c^>lîne.de l:^fi& yii& 
' férénStes inftitutîolns ^qin toutes, en fiattpirtie > 
: mais qui fi'ont pas un égal d^gré d'impMtanoe 

ic 4'aiiforité. Il y^n aqoi en remoncantf uf^aux 
: apdtres le finît itetidues avec l'^life;^ ont été 
îdiement unies à (a cbnftitudonprimitive qu'on 
doit les confidérer comme invariables nfic ai^ 
; peu dépendantes du Souverain q^e Fégltiè elle- 
même v<)nLn'aidepbuVoirqnèpour^cdiifo 
ver : il ne peut Jamaisiitrëi^A^ni^ceUet^ 
loriqu'èn tl^tetle la compétence^derl-aiitlvité 
civile fiir la diic^>tine«:cléfiaâii|ue<. ' 
Les points de d^^cipline qu'on peuc plititr 
' ikximéâiatemeni: içrès ^bnc ceuY qtfi tiltnt kuf 
origine > ou desdond}es généraux ï ou des oto^ 
il^iIes pa^ri<^uliert doricles canoitS) ont acquit par 
l'uf^ge qui les .a adoptée > la fokce d'une l^g4*' 

- nérale.Il ^ipâiikhnfint à une di£ii|;âlfie onber* 
« &l]e , dont Tefptiç doit êtj^teïi^miSimmitst»- 
t &rvéparleiiégU&$pjus^cuti^re9^4aiisl«^^ 
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^glMnéns qu'elles àcbptfeoè ^ ipir conftimèfit 
vfeiiM}iG?tptîâe rratiobsrie'; tv , quoi qdxmmètrte 
.a^çiite iinemô^e fcû|mtne soutes les ëglifei^, 
-ifi yia^ilç fkxliv:e#fitéiparmipHesvâans.^ cht^Cés 
.tftà rm fcnlforineèbnnocr ^éétëmiînées ^ nr par 
7yn^idilcipfifleapc^olû|iœ^iiYfpâf desloixiini- 
i^Mvfçller^vonuilgiiécBjdtaijfitlestiaDncHes gêné- 
jf ajuXi Kaos fbvom donc ài&^ng»9r uti^ troifienie 

(âsiiçnv^lttupscticvQmesr^iahaijte é^HËo^^ll 
mton-MAimLiiuÈc <^ ^'^tiU 4rpirt<i'isri^oir de 

ôsieime,;^'^i^nl{i|e iaiK faBJchritéb^ ife péé .dnûrgée 
niUipatti|ûccrn^e&ireà (^/it^ ^Uo^ûi: igàaie &! îax 
IlttéQâi8tdti&ÎH(uples^iSan¥fbiài£br.n^ que ciflois 

-'S^^oftotiifbosaqiéevla^ ^te^femsl'iiné^^cjave^ les 

^fFet de côteiprift.M^uiJcaradlérrfe l'^life drré- 
'jrâiiqe!pq<|ei&dHctpHiiè àibn^ amt^e <iifFé- 
'iveèaetltibaiett queie i!ï^Ttps<3|^iiixodultes, &qtiî 
-n'ayant «iec iffi^nf^atii^ règles générales iconf- 
:ieftaêf^^oarcliaque églUeda d^piine^^art&ra- 
4î«]>^k|i{'ene4Pdroit dectifiibry^r. ' / i* 

^^ âiiÀtigllftmiiottf apprend àd^inguerces^4î^ 
-'éii!^mar(Mtes;4é>di&îplkiè yâr^ce'qti'it' .écri^à. 
l«ft èaMt»ïràaeii&^<)oiahme^ ce qtte^'|ct 
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•» ceitâih qui'KnjfltnHe la ibItt)4éif4eV^tiéfHoiii 
ir qufc vo\i» rtièfirélpëfez-, ^'efttjtté'J. Ci ', «comme 
4>fl lé dit âaiis'fiSvangHe' , ft'i ftiîs' lUlr noui 
i»qu'irti i'éué té^i- & factlé'^pii^f'^étrlbïtft 
*> qq'i}fi^ftihiltraé<, p«u#réttriii' an tni^ol ctB>i|]f| 
i*Iepeap>Ie liéuviead , qVkunukià-p&âiiiÀat^bit 

» SéceMsdOàfittKtéfttittthqté Xe'^uptéàit 
i»au noTA dé iJfr^iift^TViâlté^ l^âhttMit^ 
> les^ sofi^s dèM^l^pèiit erre fidt«Oéi<tsièfl lilflk 
i» réclitai>é..?.-A l^gardi dfes ^'ftJhi^lttîiptiilie 
•» font pas éèrite» ; mais qu^'tà-mrikië^ iunÉ« 
y> tranfmrfés «^^^ft^r obtërV^£tâ^aMéc<»iic FU^ 
« hrèers |Htfle« «rëht leur autorité oi^til^^éWék 
1» ou des eohtHé^'^éftéri^x. ^é^e^lîi^iefdm 
Wla célé^tt«nighiiieHé'&Tofeïtiritiniidc^paf- 
Triîon , dëlir«»6ifitai<m,^l*Afiî^fîbirf*#.'<5. 
>&^ de h defbérité du Skitït-Sf^i*^, ft ^oi on 
^ |)eut ajbtfteàr liftflbttesbhofe^^uJ^ J Iâfl qh i rii 
» être cdnAtciiâiÀtbA- un uf^triiiverfiellèncilt 
m émntà^- Hàim-^é^Hfé ! Bt'^i qkU akud 

'"'"*ily'«i<des-«lt4(K, rà «<>httki|f0V'<«ti'IUilt 

' » ffr<àitieidW1ë^'ia^6^ fi«-{te>f<Mii'^}<k|i-«ii 
^(HHniiiii»ii«Ht cous- l«Sij»«irs'V tË^ftÉâi»W% 
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%lb»r <^i^M ^mms jours lAly^z àe% c^ 
P droits où ie (àinr facrifice efï offert tous ks 
»)oiir$^U'y.<[Qa d^autresoù il ne Teft que le 
^/àm^di ^ le ^ini^nche , 2^ d; autres encore oit 
« itne i'eft ^|ie le dimanche ; & s il y , a d'au- 
f tfes diff^nçe de ce genre» toutes xe%chofes 
jlibnt noires-, &: Ijj règle pour un chrétien eft 
!» de fe <>onformer à la pratique de Téglife dans 
s»)aquel^ il fe trouve. Car tout ce qui nefl pas 
#:c9iitr|ûreât ta foi & aux bomiçs ^nœurs doit 
Pt^T^ i:^jHi»ppur îndîfFérente» foi , mais prati- 
•i[}Ué lorAÎu:U Teft par ceux a,veç qui on vit : 
j? iÇ/y? f ai J! iz/â^^ hufuffno4i ariimadverti pot^Jt > 
ji>ititpm-fi^j:g€^srerum libff^ashahetobfery^tior 
i»9€S : me difcipl^na ^uLla cfi in {his jf^dior pavi 
■^j^rudeniifue càri/iianp , guâm ut. <a ^odd ii|^^ 
> fuqif^^çg^ryiée^fit ecclcfiflm ^ ^^mirr^ fort^ 
fdevçwk. Quodfnimnif^ciipif^mfidcm^nc^ 
.(^f4^.:^^r^:^orto^ mor^j ç^ convinçiuir , zW^ 
itkfyîf^ifi^ H^ h^bt^um Sfyj^90cr €orum intcr 

' Je n^fti Pf^înt cité ce pa|[àge 4e fa^t Ai^Hftia 
^o^r élï^bÛ^ ie& règles de cgnduir^ ^ l'yard ^ 
ces diverfités» j'ai voulu montrer^^Ieineitt^u^ 
Jg ^i^i^l^Ht df^ TégliTe fe dîfrifçit «n dîfclpiine 
:g^^li|^f^i #, commime à toule TégM^e, & en. 
;4î)^{p}i9^ paf|icHli#re qui ejt propre aux églifes 
^J^'q^I aiiptee., & qu?[ 1» yi>erj^ chréçîçniîie 

autorifok 
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•atôirifoit lôs ëglifes à étaMii" âet u{àg«s quîlitt 
faifoiëfit loi que pour elles j qu*elles âvolent lé 
pouvo^ de les chârtger , luî^rant le!^cîrcônftâh- 
ces , faift être obligées de fuîvte d*autfes réglé 
tjuô les loix générales & récrit de la reïlgîoiu 
Cette difciplinepaïtkulîèteft'eftiîînécefiaîrè; 
ni invariable , piufcju^allë n*embrafïe ^pa^ tous 
ceux qui vivent fous fa loi de J. C. , elle n'appar-* 
tient à f églifè que parcequ'elle eft établie dans 
quelqu'une de lès portions par ceux qui y ont 
f autorité nécTeflaire pourri*/ faire recevoir. îly 
âdans chaque idiocèfe, 6ck plus forte railbn danâ 
chaque province ecc1ëfia3tï^e/urie autdntéffeP 
fifante y pont y (à&te les réglôtncri^ que le fcfteû 
^e la religion y demàndëV^ôït qu'ils aiènf pout 
objet tfîntroduîre ^des ufagés utiles , fpîtqii'îlir 
étabïîflent dei réfoi-mes & ph^fcrivent desibus*; 
S/Àugàlïin ioûhéâàiMdtlskJzûvîtt fdi^ 
tivemeiità Tune & ïfyiiwe de ces opérations^ 
» Je lùîs étonné > luî'dît-tt* V que vouime 4t^ 
»mattdie2 mon avis au fù|et des pratiques qui 
:» iîtor dîfiîSrentcs fuirânt leilîèux , puilque ceïâ 
?>Veft pas rié?ce(!aife > & qi^il ti'y a à co fîijèir 
» :qù*uhè réglé trèi-îaàtilne^^à^ tAféfVér; Céff 
^ ijdfe hbn-ifeuleînehc hpû^* ttè tfevôns pas déÙLp^ 
. a> prouver, mais quehoùsdév<marlihier&^ 
»^fi li^^foîbieffe des autrés^nV met pàs ôbftièfc;* 
litoàc ce qui , fanslbleirér la foi & les monàtj,* 
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{ 30 
j^ftproîtfeà réëifioation ^ feque nou^, ^^FRt^ 
^ pratiquer ailleiurs :,Etun(i in his Jali^bcrrim^ 
SrT^fu/a rttinenda fit ^ ut quœ non funt contm 
pfidcm , MC^uc contre honos mores , & habent 
r^idiquid ad eœhorJtati^nem vitœ mtliori§ ^^ vhi- 
19 £ur^que injiitui yidemus ^vel injlitat,a ^Q^riQjch 
j ^x. .y .nçin fpiàni \t}^ iniprobemus : fcd ctiatn 
^laudando & imita^o, f^cmur ^ fi al^gukorurf\ 
^i^tmtas non^Ataimpcdit , ut antpliu^detrl^^ 

TfjncQtunUît. r> .:^ ... .'..,, ^ 

, Voilà pourxc gui regarde les iubliffepaeiMi 
gjU^unc^'éjlife^parfiçuH^^ a le droit iie tranfj 
porteijiçÉBz el^3piW|f l^irtili;^ de îe? en|^^ 
Y§^Uf 5xé/on»e^Uf 41e peut faire félon S.^ux 
gjjffiLi^,^^^ A l'égaré de tous cef u%e^ ^j^ist^^Soj)^ 
cm /ondes fur récritiiire ,|/^i^ét>bli^'d^^4w 
^.conciles par les éy/gujis j. nr. copftcré} j^. la^ 
^p^lqjxe de toi^ei^glife^njjiais ^ui y^^ienc aii 
»^£é jd.u caprice des h^gw^ ^^de xpanière^q^'^rij 
^.jlp l^f t , ni fouve^çt op î^peut favx^r , les i;?ifon& 

^ Car (gipî^u on^çjgj^fjç p§5pf Quyer ^Ji^ fc^ç 
S ^J^îFRt d?.IÎJÇ^^Çsfbi|?J,9 if^fig delà %YitivW a 
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•(37 V 
Vpu fmSatSjfPfi'tïprùrarum au3or!t8tà>ijiton^ 
'*tîhintuf ;'• fui'^^àntihh epifcopomm^ ^àtàÛ 
» invemuntur \' fiè'd'chhJkèmàne'Un^rfl^éicii^ià 
ttr'oioraiàjwit lfed'^roévetf^ruift%edrii'^ii^ 

» ut'vix 'imt 'àWSi^ hunrifiarti ièmliifï^'^p(§fli3 
ûktaftB , yaâ ^M Hi' 'êtijilméniîis' MniÙu^'fihâi 

yi/ùré àrjsmsi'miuikr ; fiié'^Hà^dm^ 




éj^fi^ patKciîïIèfa4-;'cel^i^<f adbt^éiPâ'^iife^éî 
BfSffiéVeiîlti?îfeÎH«n)rrtiér ceirx <juîWlè'ftnî 

iteùsfts eriTaKiJï^ai lili'ègKfé nnivéàM^àitii 
rel^iiaieigâi^ftffii-'^felf^è'éwtcë' féti'^ 1^ 

nécelTaire kla fin de foninfticucioiir&n^'fkvéïi 
dèi ^frîésrôù' ifetèiûflf à-<îùi ifs'onrMé^è feùrs 
pouvoirs ;- t)âtlSr»qte-f 8^ife ëéaftHe'^aW'iiiiM 
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|>réfiimé ou formel des pmflknces.auxqueUetf 
elles obéirent I & dont elles ne^ peuvent pas èôre 
fndépeildantes. Ce n'eft fzs qae le Souverain , 
çoniidjéré^uiujquement conu^ 

. té civile ^ ait,quelquepotivpir ^ired fur la dîfçi- 
p^îné cccliivà^i(pxe ^ mais il exteft le juge daps 
ie rapport qu'elle peut avoîç avec l'intérôt dç 
l'JÈtat* Upeutparcon&quentordonner latéfbr- 
nie de celle qu'il juge préjudiciable à Tordre pur 
l^lic.JEt pour revenir aux concertes fie aux férei 
^]Qt cçtte digreffion nous a écaités » 3 eft incon<-? 
teHable qu'ayant pour fin le falut des âmes, fér- 
tabliflèment fie la Tuppreifion en appai:;tienità 
4'âutorlté de Téglife ; notais comme elles peuyen( 
iptéx^r Tordre public , fie d^îvenir , dans cpr- 
tajbi£is circ^onihnces / tes^^^^ foyer de; A- 
perftition.fiçunefoiurce de.^oubles,^le$autr^S( 
Vçe^Kcafioaide défordres;pl^$ou moiii$ confidéf^, 
^bles.» qui poiirroit refdfer à l'EtatJe àroff4^ 
(défendre les premières^ ^ de Supprimer parmi 
]bsfecpi^dç$ celles qiic^'églifenepeutiMULregar^* 
i^xxQXifm^néceBmcs , &: que TEtat peut trqu« 
yer jtmifibles ? \, 

La çof>ifr(£{rie des flagellans , qui y dans le qua« 
l^rzieme fiede eut un grand ^édat en Alterna^ 
l^e , &,at$ira une foule de fup^if Aitieux que de^ 
]^ù0es idées de pénitence atjtachoientàun fpeç^ 

'pf\^Aj^P^^ «auroit p\i ne p^s attirer fut 
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«Ile les ce^rurès ées papes » dontU rigilthccf 
iur les int^rtésderéglifeeft quelquefois endbr<» 
mie ; fi dans ce fommeil des pafteurs , le Souve^ 
raîn avoir profcrit cette forme de pénitence 
comme préjudiciable à la tranquillité publique 
& dangereuie pour les mœurs , auroit-il paflëles 
bornes de Ton pouroirî Philippe de Valois lui 
ferma Tentrée de la France, après avoirpris^il 
eft vrai , Tavis des doâeurs en théologie ; mais 
qui peut nier qu'en vertu de fa feulé autorité,3 
n'eût pu rendre fon «donnaiice à ce fujet fans 
Rendre d'autres avls^que celui de fon conlbil i 
DHdlleurs fàvis des doâeurs pouvoit bien dirî^ 
ger Tufage de fon pouvoir , mai» û ne lui com^ 
inuniquoit aucune autorité. Celle qi/il exerçiai 
dans cette occafion étoit attachée à la fouveraî» 
neté à laquelle on ne peut ibuflraire rien de ce 
qui intérefle l'Etat ,^ qui ne doit trouver ic% 
l>omes que dans la loi naturelle ou divine* Si 
^1 e n'a de compétence dîreâç fur rien de ce qui 
fe rapporte àla dîfcipline de l'égliie , elle en t 
une très-étendue par voie d'exclufion ; elle en 
peut abuftr. Qui eft-ce qui en ddiite ? "Toute 
autorité eft exercée par des hommes fnjets aux . 
erreurs & aux paffionls. L'autorité fpirituelle eft 
àuffi etitrt lesmams des hommes à qui leur ca«* 
raâerefacrén^dtepaslesfbibleflêsdeï'humanité; 
H&enpeuvent;donc abufery&perl^fiâën'^bore^ 
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les, triûqs rf r^Ves qu'Us ot^ ^^méas &; qu^W 

/M^,doQpj^l>Htomé4ans;CiRxqui,e]i abur 
fcat , & en ^itBy$kvf fur U cpfKlirion hui^ain^i 
pçfojpp î^ la Wanc^ d^ l{jijqi|içç, tes droits qui 
jipp^ti^i^oent aux deux pudfla^e^t . :^ 

: iLf fétp Hilps fous peut nousjCervir à Tu^c fiç 
t. xVi ^.i l'autre 4ç^çes deux chofesj«Xe Légat Pierre 
*^' /« df; Çai^aue.i 4ÎÎ i'Abbjé IfMvirjr , éti»nt arriv^ 
pÎL^^$j^^yifïta régUfe cathédrale , & apprit 
y.q^e tQ^is 4^1 aos y le prçipîcr ïaavier , ^a jf 

IP êçc,^ y ûQ|i - fealement, :Çn parpl^ fel^ ^ 

P qu à €?ffHéan de fang^^ ^qucb^; de cet abus 6, 
Pt/nsA placé le j<wir de la circopcifionj de notre 
, , j».^ej^W^^dan^ m tépips pm toute régjUfç 
P^tçdx ^|g^e4ela40fr>l^MdaIaterre-fainte4 
fii&tvffi mandweiu qu;4. a4i:çfl^ à Eudes dç 
p Sf^UjïéjVéqwede Paris,audtpypp, & a^xa^tref 
y digiiijtés >4u îch^pf tre ^ p^ -Hfi^u^l ufant de 
^Tavtoi^té.^JÇîJéggt , ^ 4^f^4,4i| fo^nmîfer ai 

î chapior^, . de; céléhref: la .f ircowjpiûpa axec i» 
*4é(^(5e.'Ç0fiyefiaWe.'; . ,hrqQ;;Vn:v r.V .• .:■•••: 
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^Jt ae Paris fendit fan ordonnancé , pat laquelfe 
•^»îl règle en détail les cérémonies qnî doîveric 
» êâ?e ôbfenrées à la fête de la circoncîfion pout 
-^ la céldwration de Voffice divin ; ordonnant aut 
» chanoines de fe tenir pendant toute la fttfe 
»dans leurs ^lles. L'ordonnance eft datée & 
* » ranriëè 1 1 92?. . . . Par wne* autre lettre de Tan^ 
»née 1199 , Tévéque Guides affigne des diftrf- 
'» butions aux chanoines & aux autrps clercs qrîî 
• affifteront aux matines &*à la mefle les jours 
*de fâint Etienne & de la circoncîfion , k la. 
» charge que ces diftributîons cefferont , fion 
ii recommence les anciens défordres. On petit 
» croire quils furent fofperidus pour tjuelqués 
- » temps ; mais il eft certain qu'ils ne furent jfiis 
30 abolis ,'& que la fête des fous durbit encote 
» 240 ans après. » ^ 

Cette farce religieùlc > introduite & maîntte- 
-liuç patr la fupeFtitioh , ëtôk', tînfî <jué là' fife 
dé l'âne qui a eu lieu , dàm plufieurs églileS , 
'-' aux fiecles d' ignorance , un de ces abus tju'ilà^ 
' paiténoît diredementr ^ V^life de '^-éfon^iet^ , 
^ comttie nous voyons tjueJe légat du pape &: ï*^- 
vé4!ue de Parii entfeprirèht de ^le faire ; mais 
^ cet îibijs rfintéreffoît^as uniquement la ptireté 
^ eu Ctfké, il étoîf atrcômp^àgné de défoédrei^i qùî 
^* iiepoiiirôîeîit être hidîfFérents à i^polîce civile; 
*^^fôi*<fc^ rapport ; ï^it^af^îfJedit^^^^ 
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proCbrîre ^ (ans employer d'autre autorité qu9 

la iienne. Quoique ce fut une cérémonie ec« 
xléfiaftique , accompagnée de prières récitées 

dansFéglife , & par des miniftres faifant leurs 
foBâipnsj dès-là que cétoit un défordre qi)i , 
,non-feulement fouilloit la difcipline , mais qui 

çhoquoit les mœurs publiques , l'Etat pcoiToit 
.s'jr oppofer. L'illuftre Gerfon étoit perfuadé , 

non-feulement que le Prince potiyoit abolir 

uioepareille fête , & défendre de la célébrer, 
]wi3Bâs même qu'il le devoir » Plufieurs prélats, 
*p"5™> cU^il > »'2y^t Pa5 voulu faire cei&r ce fcan- 
^ 3» dale qui couvre de honte la religion , ou peut-* 
. 9 être ne l'ayant pas pu , foit à caufe des exempt 
; » npns dts églifes où cette fête fè célèbre, foie 
* 1^ parce que l'ignorance & la négligence de 

» leurs prédéceiTeurs alaifTé prendre racine à cet 
.>abu$, foit par qu^lqu'autre raifon^ qui ne peut 
jp^ jamais leur fervir d'excufe , le roi de France 

» fie les autres princes chrétiens ne feront ried 
. » que de raifonnable & de }ufte , en défendant 
^ )A par. une loi générale , la célébration de cette 
.9 fête , & en employant leur atftorité contre 
^ 9 ceux qui refuferoient àe s'y foumettre • » 

^ Je ne citerai pas. d'autres exemples , ceux qi;ii 

.voiront remonter aux principes par les faits 
. trouve/ont à s'inftruire abondamment dans utk 
vl^Mvrage qui parut en l^^^ & qui fut4réimiHri:f 
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inië avec 9és augmentations Tannée à'tftht 
il a pour tkre-i Apologie des jugeraensconnr'/e 
fchififit^ T. 3e.. Mon principal ob^et eft d'e;ipo* 
.fer les principes pour préparer la folution des 
queftions qui peuvent embarafler dans les cir- 
conftances aâuelles: J'ai établi dans ce fécond 
article qu'il ne peut y avoir qu'une puiflance 
fouvoraine dans toutes les choies qui tiennent k 
l'ordre public ; que Téglile eft fubordonnée à 
l'Etat dans l'exercice des pouvoirs qui lui ap« 
pàrtiennent;lor{qu'il ne peut avoir lieu (ans té* 
gler des chofes fur lelquelles l'Etat a des droits 
inaliénables» que par confôqùent» ellen'eftindé* 
pendante que dans ce qui eft néceflàire à fou 
cxiftence. 

On a cru exprimercette vérité, en renfermant 
l'autorité fouveraine de l'églife dans lesmatières 
purement ipirtuelles » prétendant retrancher de 
et nombre toutes celles qui ne font pas inva** 
fiables te commandées par la loi divine. Ceft 
ime fauâfe idée^les chofes ne font pas fpirituellet 
précifément parce qu'elles font commandées 
par la loi divine ; la loi de Moyfe étoit divine » 
la plupart des chofes fur lefquelles elle fbituoit 
n'étoientpas pour célafpirituelles^ elles ne cèf* 
lent pas non plus de l'être parce que Dieu ne les 
apascommandéesy elles le font à raiftm de la$n 
à Uquelleellcsie rapportent elles le fontiju^Ml 
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«ifles ont pour iH})^ àireâ U ûnâification ée^ 
marnes r or, des in^utions rztidibies & non aé^ 
xef&iresfont^ufll fpintuellesqi^é^lies qui n ont 
:deplus que d'êtte eflenrîeUes.. Liféte de Taf^ 
fomption eft aiiffi fpirituelle que celle deBâqués^ 
mais elle n^eft pas également importante & né^ 
ceflàire. La divifiondes territoires entre les mif- 
niftres de ïéglih , Tordre des inftitutiohs cano-- 
niques, toa$ les réglemeiis <|ai fe portent à 
l'exercicedu mibtftf reeccléfiaftique ; la manière 
« de pourvoir aux emplois qui ont pour objet d^ 
fonâions (pirituelles , riende tomcela ne peut 
•être mis au ïi^ng des chofes temporelles q^i ne 
ibnt pas de la compétence de Téglifê : reux qui 
1 ont dit, & ils font en grand nombre , fe foiït 
fondés fur de^ fubritités quîeîioquent le bon ftns, 
-mais tomme toutes ceschofes peuventintéi?eflèr 
ïordre poWic,f4^fe ne peut pas exercer tous 
-les pouvoirs qi^dle $i à tet ég^dwrec une indé- 
pendance entière du Souverain ,^te ne peut 
éti-e indépendance ^ue dam les choies qui fbnt 
.néceffaires à la fin ite fon jaiftiBot^on. "- 
. Ceux quiambi^alferoient une opiiiiosM:>oi|^raine 
en attirib^ant ài i%Hfe Jimeibuverrâietéabiblae 
^2^ l'égard âos«inAti€ces ^irînieiies^ c^^àiiir^de 
«toutesJesinâfftucicHis qmooirpourfiiileâiurdes 
rasxiesv'intràduirûienr idans tExsU imr paiiflânce 
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. ^ (4S) 
^IHe fiit dans r£ut,eâe feroitvila^ce cas 113^ 
,tat lui même* . . • 

► mU n'y a quim principe qui puifie prévenir 
*certe confufion ^ & c'eft cehii que j'ai établi : 
Savoir, que dans toutes les chofes d' intérêt ptf^ 
;blic , l'autarité civile doit prévdî>ir.& ^ ren*- 
-cïmtrerde réfiftance de la part de Téglife qu^ 
iorfque la loi dtviitô met obftacle à Tôbéi^ 
iance. Hors ce c^fô unique Tégiife rfeft point 
indépendante; d'où il fuit que l'Stat qui eft ieut 
^bitre de rîotérét public a im pouvoir très-^ten- 
•du ûirla difcipline eccléfiafiique pair voie d'ex^ 
rluflon^ fànsenspmoter le pouvoir de Téglife. 
, Je n'ai confidécéjufqu'à préfent le Souverain 
que comme exerçant^ l'autorité qui lui appar* 
tient à titre de prince temporel chargé de main- 
cebir^l'ordre public. Il faut aétuellefnent lecon-^ 
iidérer fous un ^itre rapport , êc examiner les 
«ïriDÔts qu'il iacquiere en fe foumettant par la foi 
aux loix de ïéglS& : car dan& ce nourcd état oà 
il oociferve toutefaatorité cpii lui eft propre î 
41 emprunte une partie^ celle de fégliiè dont 
a devient tout^^k £(Èik¥mhr^& le proteâe^n 
-En expofaàt let droits qui dérivent de cé^ nmir 
nesÈcL titre^ f efpere ne dire que ^es^dioies^ très-- 
cidres mais .elles tfecMt bien communes^ x^je 
fieferfliquei'àiterprGt6fideiederanti<|uitédb^é- 
sicoitaue jCKB&me J^a ^éXauteoTjdsf ^QÂ)^i^ 
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^ài déjà cité plus luut , &qtte )e citerai encore 

Après avoir vu ce que peut le Souverain /^ 

-loriqu- on ne lefuj^ofe conduit que par des t^^ 

fom d'Etat j il faut examiner fi lorfqu'il eft chré^ 

tien , il ne peut pas embraflêr dans fes Ioix4es 

x>b jets qui appartienent à la difcipline de Téglife } 

c'eftla queftîon qu'il s'agit de traiter aâueUe^ 

xnent. Perinne ne peut mer qu'il n'ait droit de 

faire desloix qui tendent à l'exécution de ceUèt 

de Téglifev, & à maintenir les canons, à amélio- * 

rer la difcipline lorfque les abus en ont altéré 

lapureté^àfairerevivrefefprit des anciennes re^ 

ta- S^^^*^ Sileprince^ditlecardinalyCufàconfidérant 

j^M.iii. » (î^5 fon confeil la diminution du cuke divin, 
^ & la dépravation des mceurs dans tous lef 
» états & là comparant avec ce qui peut en être 
» la cau(e ou l'occafion , renouvelloit la difpo- 
BD fitîohdesiâints canons , & les fàintes règles de 
P la véritable antiquité : s'il formoitlaréfolution 
P de détruire tout ce qui y t& contraire , fort 
9» privilèges , fbit difpenfès , foit tant d'abus qui 

i p fe font introduits & dans la collation des b jT- 

P néfices , & dans lé ju^ment des procès ; en un 
P mot , s'il vouloit rédiâr^ tous fes & jets à l'c^ 
» Création exàde des canons , y vauroit-iiirn 
» chrétien aflèz hardi , |H>ur foutenir qu'il paT- 
Aièroit en cela les bornes de (on pouvdîr; 
^ puifque toute cette xeformaâon ne teAdroit 
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iifc qu^à la manutention 4tes faints décm » à Pàug^' 
7>mentation du culte divin, &au bien de toute 
»la république ï Une pareille crainte ne doit 
» pas empêcher le prince de remplir un dcf- 
• feinauffî louable. » 

:.Le Souverain chrétien eft Viv£^ du dehors i 
iîiivant une expreffionconfàcrée par la vénéifàble 
antitiquité , il neflatue pas par autorité dirèfte 
fur la difcrpline de Fi^gliiè , mats ille Ak par 
droit de garde & dé proteâion , en (buimeitant 
£9% fujets à robfenration des canons qît'S^ n'si 
pas £ûts y mais qu'il a droit de maintenil' < cette 
vérité tient à une autrexjue \c vais expoiei* en 
peu de mots« Ueglife a reçu tous les (fâUirôirs 
iqtiiétoientnéceflairesuà la finpourlaqMUeéllQ 
cft.établie> &faîconftttution n'eftpointaînpav^ 
faite ; cependant il n'y entre rieh de cel^oiîâp- 
partient à M co^tr^^inte* Le pouvoix^ dCinfimire^ 
d'adniiiiiilrer lesfgcr$men$ , de Ikr & de délier 
^ ;ippelé jiurirdiâion dans Tulage ^ le^motpfls 
dans toute ion étendue jpouvant s'i^pBqber à 
toute puiflance etenfée fur des infériisttrs »> 
mais il ne renferme, qen dé cpaâif» rioa qui 
donne à Téglife les moyens de, fatr^ exécutâc; 
j^s canons par la force. La prière & les cenfures 
font les ieuls moyens qu'elle puif][ê .emt>loyer;i 
par la prière çUe pe^ obtenir la converfion:dcf 
coupables ^«c parles ceniures leur p^éfimte» 
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des timtifs puiflants der&ntrêr en enir-*même«« 
Mais comme h crainte des ccnfares en elle-même ^ 
foivant la remarque dç At FJeiiEy , n^eftjoniét 
que fur la foi &furU refpeâde lapùif[mcedeVr,c'^ 
glife , elle nepenvent pas être éoi^idérées coàv«- 
mei^ramens de coaâiom Oa ne peut con* 
traînée que celui à qui on fretit ôter les mbyéni 
der^fiftçrv:-.: , • - ,:.: -- V y .•; -' nr. 

' C^; «Qui* manque à Téglife vfKnir !m2Înbenir:;Ià 
fHiff4tàn A ^ifçipliôe & la dëfi£ndre de^^elitf^ 
pd^eti'des inéch^s» le^iîiices clifétien^l'afou^ 
ten| j ^ faifaht fervir leuc ^ta^aiice au^mëiâ« 
uft g«b)&'^d«ns .le mémeu o^it ; . ils répri^ëtit 
^ t^ntftfivei desfaâiom^kShr'ent FordrédàlQ 
ks$/Qti»r^<^cm^ues;dnr|mdt%eanr^^ itifé:^ 
n«ti|»iJcoritre ie defpottfnftrjdessfiipérieurs ié\k 
▼écitQ|>le z\xùtùAtiA^ f^sç^ii^t^^mtrt la réfH^ 
tancs*Hrihitneile de ceuir'^tirlëâi^ Ibnt fubèif^ 
dotiJrfk)iC)e ptM^r , qui lôUf appartient à ^tni 
deB0oteâ)èwcs,def égiifdJ», êieMtt&â^eè^ie telld 
éfcendpë î^'itn'y a aûcilfKpéiàt^lâ diibipKhê 
oanniâqttV-quW puifle^^l^^firè' àti dik>k"^ 
g8fder4(d^ proteàioif qae ta qualké^deckré^ 
d6Riafl«Pe^«rirp4ftncêS4;> u ^ : -1 î . • - 

r.oS?a« font les prôtisaeirf dtt^^l'églHe , te cFerg^ 
«Vpai le dfoit éxcluôf de fi^elàmi*r en fe^fe^ 
^Mriiid'^iQctnice^ufte du«(>r k?^^ 
ddi^Ot^eimt la Jtultitor £e lai 4tl^ fon vétita^ 
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Me fonâffSRi^: ^iP^ 4^ la reftremdrç -au dmjji ' 
d'afTurer i^uxp^eurs robéjÇ^nppd^ceux^y i{% 
gouvern^mi;faps Vé|endre jufi^vi^au pouvoir d^ 
riprinic;!: V.^lHi;^^u'iU fo.çt de J^eur .autorité. Ia 
conflitH^bj^ de.f égliie dpnne^tQq^ fèsfneiQhrQ;^ 
d^idrtjits^&^giHî àchacun 4*^xibn p^rt^ge;. 
ç eô rçnfe^bte de.cçjte <^oiii9l^|i(îon que Tévé* 
qucditf^rhors eft chargé dt&^nnaimeiiir.. On œr 
peutdon^jQ)efui:a:rétemliiedefA|icn>>^Qif9u'ea 
CQonoiifattt^if^înâeinencle; dfKÛ^qu elle affiira 
ibtcauxtttiraih^sibitauxvfidè^>t j*ei^trakera|^. 
dai^lcs^dc^xuurdcksfukaiis^Jltneitdl^ ponr. 
4^oiTipl4t:ec <ïeh4'cl ^ à mpoti^ qiiie lé$ pxincxpc» 
^w j'ava«ccx)Ot toujours ^i neconoips^afisi'éi 
glife , &i?oçJlimiïïentdéf<?o4«ïd^UJ»*ïn4çwb 
iiècle conitre les eî«rep.ri(«<i^ily^klgé.^ q«il j»> 
ceiTé de x^mbàttre paroU owvt |>our iflUter ibi» 
indépen4aii»A^^^d de la^i^nce publiques 
151 ferpintrpp aîfé^dr fefre^df^yrfumfts for ?• 
fujet .^frjaflëttiblane dôtéwtftîgnagw q»ti roM 
déjà éc^.p^ç XA^eçwr dttSïJîMjriètfie^ t^mf^ 4et 

4es e;Ktfa^,^:^aiô)iîné^, 4^^j»5!Hyerfe$ pièces fd^ 
parjen^ns , :à qi^i i^o)iSvde?.fti|«^^ jios^rvatkm 
des principes à <^; 6ga»d;^^rg^^ f PW't^^Oin^^ 
bomm^^w ;n4<îÇ^îr^ii. d^S4^^ fi c«r 
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* éontilefttnembre ^ renferme trois devoirs prin- 
cipaux auxquels correfpondent autant de droits» 
lo. îl doit y maintenir là paix fuirant <:ctte 
inaxime de S. Auguftin : Pertinct ad reges fe^ 
é:ùli chriflianos , lU ttmpoributfiUs paeatam y^• 
Hnt habere nuitrtM fuam eecUJîam. ^. Il doit 
procurer l'exécutiéh des canons iDtb4s , dit le 
pape S. Léon €ft écrivant à Fempereitr • . . • 
advtrun rtgiàm pàtçflatem .. . ad tcckfia prœ* 
fiéËam ejfe coUatam » ut ipiœ bewjlint ftatuta dt-^ 
ftndasi & ytràmpaufh in iisqiue fUnt turb^ta rtf- 
tituas. S. Léon réunit dans ce paflàge les deu^ 
premiers droits dont je parle > celui défaire 
régner la paix, & celui de faire exécuter les. 
canons. 30. Le ^uverain eft en droit ide ré- 
primer les eccléfiaftiques qui s écartent des rè- 
gles; & de les forcer à remplir les devoirs de 
leur état. » Nous oonféflbns devant votre Ma- 
» jefté nos fautes » difoî* i Henri III, la 3 
» juillet 1579 > raflemblée de Melun par la 
i^ bouché d'Arnâuldde Pontac évéque de Baras, 
» nous lui découvrons nos ordures,&la fopplions 
» en avoir compiaffion, pour employéir votre 
Dpuil&nce de grandeur à la lànté & reftau-*! 
» ration du-cérps ecdéfiaftique. » « ^ 
"^ Le paflâge du cardinal Cufa, que j'iii cité plus 
haut, renferme tous les droits des princes chré^ 
tiens} Tauteuf du tiroifième tomedèr^/o/o^/V.^ 
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(SX) 
itontfthfihi/hiejmiXsQxpliqnt très-bicQ tout «- 
iq[uî eft renfermé dans le droit qui apparient aun 
princes chrétiens d^ foumettreUclergéàl'obfer-» 
vation des règles canoniques. » Quand on dit en: 
» eifet que les princes font protedeurs de L'églife ^ 
» dit-il, & qu'ils oi^t droit de faire ex^uter le» 
» loix f il ne faut pas s'imaginer que tou tleur pou^' 
» voir ,.à cet égaid > fe bom^ publier des loir^ 
» généraleS)pour ordonner d'une ipiaxii&re'Vàgua 
i» & indéterminée Toblervation des canons; non-^ 
^feulement ilsSoivent enjoindre d'eocéiutecla 
3|diipofition dé&f^||âions canoniques', mais Hs> 
n doivent examiner ir, dans lés différentes oc-^i 
>> cafioins qui fe juréfentent , les pafteurs fe fphr 
» coi}formés à cpHest qui: doivent les' guider j 
^ ih doivent difcuter leur conduite à la lumie^ 
)f des 4îûnts carions^ fiç ranger fous leur, ofcéif^ 
» (ànce ceux qui ofent Vcii écarter ; ils'doivenc 
» les forcer a obfervcr ces règles; faîntcslaïut-î' 
9 queUesi'égUfe?lo5:a.îRflui«is, en leur confiànu 
j»fon autorité. t Hs-dp^vent employer la:Tptiif-*« 
»:(^ic^;de leur fcQp():e,iioaàprçfcnceatDtpd^ 
3»4c^sJes r^gte^ijtqu'il^ doitent ftrivraj^^oéj^i 
» n'app^tiem ^a H^Hei,.mais à leur iàStercp» 
xi.pe<$€^ celles que^l'ié^tfe a prefcrités; ib n'oae 
» pas4'w£drité lé^Sbcive. pour puUktjdcnciqn'*' 
»ive«iV:déçr$t5b> ««iS<*ilx qui oint^tÔ unejfôii 
a^pilb}iés:par l>iijpj»4i«pi^^^ 

Fréfcryatif, Jfc^ ;.:::« 
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jià lear. g^ie ; ik doivent fercer les évéqués à 
nVy foumectre* Si quelqu'un d'etix les viole; 
3» iû ÊMUt-ea droic de lui reprëfenter avec au* 
3itorirà qâe fa conduite eâ ii'Féguliere ; ils 
3| doivent annuller ce qui a éU fait par attentat^ 
nà. la dîdpc^ioa ans, faints. canon$. Tons leai: 
»abi|s que les ecdéiîaftiques 3(»m!iiiettenc dans^ 
s^rexecdoe des fcy;iâioas.faiiues qui leur ont' 
3^ été confiées , font du xeSoïït de leur ji^iiHié- 

. Lesj.loix romaines émanées!>des empereur^^ 
duréti^osXont remplie? de djj^ofitions relàftiver 
ik^ l'ob&r?ation de& canqn&. » L'inobiiervafiôir 
jn^det Qdma canons ^ dit rempoeenr Juftinmii^^af 
9|doimé;ltak à des plaintes^ qui nous ont été^ 
st|»oictées de toutes parts contre des^ deirs^ des 
^^moines Se des évoques ^ dont la conduite eUt 
siconcràâcèa^x di^ofîtions desiaîgts décrets.^^ 
» Graignaiit ' donc de nous rendre TepréhenCt-- 
«BtlesaoK ye^x d^IKça^fi^otfs lai£Eops ces dé^. 
^^foxi^iAs &m punition, noa^ avons réfelu de 
» ptpoiAwÀ r^samen âc^àlac^ociitreâum de ceuir 
««yiirnouytont été4léfëréi^:> CV^ fes loix «eiâ-^ 
»|KiiaBll/ets iie^ennetit^m Wq^ 
Il nus pac des kScs, demeprést' jmipums-^ coflU*^ 
»ACtt fpittxîons«^nqitt ibolGrM^ que totà, mépri^ 
B^Qtt mm& ce que les ap6tiiM & lés SS. Pe^w 
0jmt.éfi^m!aé-po^ M cous les hom^ 

jimes^»»^ 
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- On n'a qu'^ p&rcôurir le code Thép40fîfJ94ft 
tç\vi it^ Juftinien , pour yr trouver à chaque ]>a| 
d«$ exemples de l'exercice que les einpc^ig-i 
ont £itt de leur vitojkéjp^t^r procurer î^i^é(n^^ 
tàdn .4es cinojM i ^bkfi loin que rallié leuc 
«itf «eprocBé Jeur-iecoinp^ye^nçe ». içlle 9: i^.^u 

- hdtnm/ige^ lepr. r^gp^i-^^^fiiounùiè àlew** 
Jo»»tiS<.Gr^Q«:erleH5rand , e.if env^^çenSft 
pagnQ7'earh4<3*P4%^^«urf;:^uquel il ayoit.CQn* 

. fié-Ébu-iMifôm^ ppur connoître d'ujje^i^^çôf 
I^^f)ii9(^iie , lui propo!re.p9uç.regk^ V^>^f 

dsin4.4«.NoyeUft4Ti4»: I<ç,p?pç îean ,¥JÇU fwçïr 
^lnii9^éyéquçHÇe¥ÇomQÙ»M^i: «n;llt^GHSr4«ftr 

céÊ^riif ,: pvf e qH«.: l8t|IftSÏ>iÂe : »*3 ^éfôi^J-d» 
ii»«ef!Anatbêm«^ X^nçeglifs. fSHtevr f\!(|i«t 

rl««»;q»*««p«»^wif 4*^ ^ Kvjfs 9 ^i)n).^ii: 
jrpiaêr pour «oftfttttgBç , du cpftf^i^tçj^ 
^dfeitftyifir.l'^Hfç ,'ies;priî>cçs ontipjùpijri #tj^ 
» en poflèflîon de faire des loix pour oyrdppijor 
j> re*&utîpn ie££i^tàit^ftit9^ Hnt cp /çyoic 
^:fe W^mf^r » 4w%»T:tril.» dç croâre «j^. .çîf ^ 
»4^:»ewff ^|iraiî)af ^n ^?,jçpef pu 4,Çi? ^^ 
j» qucsjque.ces |<?is. 9»y ftgîprvnté'leulr fyj^i 
» k* «mppieui;^ 'M: tes «Wyf? prJW^ 9;m»»\J- 
jv^d^is tewr prppre^ufijèfi^ lejîWlcipÇjpre- 
c»#^:«t» .c^,€«ifi|iç»|:Ky;ç..„ Ifis fi^m^i^ 

£2 « 
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('54 ) 
ftWt-^r^çuéP âve<? tf^piâaaîfleinént , (foiAfine 
*%aés Ù l'églife ; màîs ils'les ont rs^xià wi® 
«M^^ëclatbuRÎifOdh^^àr^i lôix oMigâtoifés'^^ 
«rfil^y à- aucune différericé^à faire emû *» 
i bidonnantes que lês'f'rihèesv publient ^i^h» 
*f liKâtîè*e«^^vi!è$ , 6q^llè«»quiils '^ift^fifir ti» 
«ISitft^ites ecclâîâftrqués j.eh''esécatiMS'^*«f- 
i^èîifts'èaodns.- tes 'unes ^b-lés-aùtrès énânen^ 
n^âtûàc puiffafncte , à^ iaqiîrëIfé%iil:efi«TWj^ftJîlt 
«rêt^è'<{biuhii^^lbr$fi^elle' (h rerifefrùi#'daDfis 
«m- limîtèttjuè Diètf^îiî W boiifiéei. Oi? ii'eft 
«^énièhtri que- les^ ptrîtiHéis' fôlft'^ ^Oit^iSHâ 
ikiêè9£r^^W^s'laihi!s^4é<Â:èrs : aufTt^^bit^ 

S^^ia 'm&éûteïiti8fi»âeë'câifân'8 V^QQ h^t^p» 
Vtéétà IV-^ui'^rôltiêïtôît"^îï>^ëèuter:id*awiïié 

^«^'îiA^ ecdftitiuïi^ezpâjpâ^i^oUtr-acctffWffupvèl 
V^ë^ôUs'^étré danf 4es;^iiHeii$ cdnt^b^sji 
^kéliklàHëèi {â^klgi^tfg^de^lèbmme'ittftibién^ 

:ic;0èft de la puiflâne^tSg^W4é$<^U^^ 
^ï^s'^ipie Aës^ldi* prôceâribés dès caiioA^litiént 
iè)à àiitoritéi niTaf^ Ç'iiêie'-e!»JaiwA^C^\ 
«»^<A}de»lë^lèiJifec<tléfiaT^uë's'Ëâ^ péiOsmé" 
-iïfiàgné'&fïfei^ttïïfeia-s^ilffew-alplùfîé^ 
~i»"^ÎTeg»dènt même le'ft^ & les aUtws^^fJa-^ 
^kim£sij 4^ c^SehAuit -|^îib -t^^- «làns 

m i- ^ ' '*■... 
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f^trieuaendipit de: ÏWftsoire qu'on 2$f ^m t»r 
j^fpprs au papfe poutc U prier d'$pproHver ctf 
j^iôif , & qu'elles n'aiéoc été obligatoires qu'el 
d^vçjîu d^ cçtt^ approl^atjpn. Tout çc qi\e j« 
-p.yoîs, ccft que plufîeurs papes pBt&it.ç^ 
^30 vertement pipfèflÎQn derrecevoircesIoix-airQf 
j^relp^(5| & fi>aniîflîaBu »r; • • > . i u/ ", ^ 

- : Jg 7>e tire de touiies ce^ autorités qo'uâejacj^ 
^iÇâqi^ence bien fijnplç , c?eil qu'il nie fuffitipat 
.^WtJes: matières ^ lie(quelies le Çouveri^n ûzt 
t(^,fi ibiçnt de Tordre^ eccléfiaftique pour |ul 
^ii^i^f^çt le drpjitf 4c? ,pï!ononqwr >-,6f que fi îe« 
r^^Fis %^^ o^^iP9M^^J^ des dilpofîtipns cano- 
t^îqi^ , & par copféquent des matières ipijrîr 

ftUcUes , ne tendent; qu'à faire reviTte^la RUrct^ 
^4el%difçipUne de j'églife, on ne peut pas^^ire 
-qu^il éte^d fa pijiflânce^fur un territoire ^tran?- 
^er. Il eft donc faux qu!iI.nejpuiflCepas pnnppr 
4g5r ^r des m^^tîeres fjpiritueHes , rtei^ 
inoiçs temporel q^ue f:0[bjet des canons /çglui 
^qWjàtitre de proteâeur de i'égjife, f^t dp? 
^Iç^ pour les maintenir, oi^pour les kirp fj^ 

- :^\yxp , ftatùe donc fur -les mêmes objets fut Iip(^ 
^elsj'églî|e ^xprce fçn autorité dire^e» }p,V^ 
.^J^endrai pas davçî^tag'e fur cette niatiere^ 
j'ipjï^ielelejfteur'Curigipc d l'approfon^ii;,, k 
JUre lé; troifiçme^vplumç de \^ Apologie déjà chr 
jRÉeçj |t y^ trouver^ , une •dçuhle tradition d'ades 

V '^ — --g--^- 
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qui ebt^Atenc ta pùf&fRùicàss princes dite' 
tiens, '& de tétnoigtiages «qui âêtùotittiiAt^jiAt 
f^gftîfii'àli^jouf^ reconnu eifi eux cekaWéffi' 
Yf té. 16»- ânbaJU^aétifs du Rdi dhaf lei' tX 'db 
tttftcîie de Trente , en céyendiqùent TcÉèrcidt 
^^OVee i^ Rôts. » 1^ Réis crès^clirétlêiii , 
» di{ènt-il< , ont fait beaucoup de loix i fé^at- 
■jfpteTde Cdrtftàhtm , d» T&ébdofe, âe-Vïïen- 
V^îén'^ tt yàftiniètf & ^lés d^trës empe^iUrs; 
■*^<Jlir'féétèr lés'dii^ faittte* ; ces loii; ôfctfi 
VJ)ëu-téî*ï'aifix-ï)iiipW, 'qu'ils- 'eii ont infêiè 
'»piUfiëÛrs'^daïw la côllëaidn'de 'leurs dééiftts; 
*^ae Tès'èi^«qùes'deTfàneei & tbùste aiîWé 
^'tHÀéâ?i , fe^ fônt fervis ùtSIètaèht de'cesîdti 
«i^ «JohdàrreTôèMlàflifcànet i. • ^ '•^ 
- bh^ëfBj^ffit.'afa cohcflë de'Trente , d^â^|«* 
"en tàix gétiërûes d'ahciéhÀesprètehnoXis^ fiîr 
"raaëiJèiidJihce'du clerfgé, 'ièiidtetes , hmi^Féu- 
ftlÀferit'àle'fôUftraire'à là îùïifflSftion féciiUérè», 
ii^kKiFâttribaer lé^^ê/AèiàatiâSidm'dëf 
«ërêk , d'ebellfes qui coHéêrhétirt Fècéèuiîai 
Ifâ ^ftyi^ris , ï érilevèr 'ïùx' prînéeV'Ife': âtâk 
iifs'iJWs relatifs à" M' ^itie ^ubhqàé , & TitiHL 
Iftaion qui 'lieur' âppàWîeht "fiir -la difcîjaaiè 
eccîéîHftiqùéi à ètèf aux magiftrats lé'pàn^ 
Voirâè dëcferer millë^'aës èxcommuniéStftJhsi, 
^^ ii'àùtbrlïer 'd'Hutits'ibàs 'c&h!6à-ës' fàt^lik 



Digitized by 



Google , 



.jiéL 



1^7.) 
lioii 4e$ ambafl^Wfs de Charl^sIX , mit obp» 
jtac^es ilcspraJQfis dé réforme. Ils ont M en 
France recueil du^ concile de Trente , ijui n'a 
{amais pu y être feçu malgré Ijss tnfi^ce< do 
. onze aflèmblées 4u clergé > qui en ont de^a^uX" 
â4 la puj>lication pe|id;a^t 40 ans. 

Quand on voit çctxt perfévémnce ^ ^ §u*on 

, veut en connok^ tacaulè ,il £iut f^mm^ï une 

. époque beauqQm>p^uiieculéey& If di^cher dans 

une ancienne m^die qui fubMe encoi^ » qnoi* 

que les fym(]stâiii^ n'enfinent pas^ufli Ûdbôix 

qu^on les a vm ismi des i^oques antérieuro^ Le 

parlement de Paris i4ont h n<MLnt f&tz jamais 

prononcé qu'avec: xiefpeâ en a £âtt ime dçjcrip^ 

ÙQu très-exaâbcUAsdes remontrancesdu 9avfil 

. I7$3.11ytraceïaîrôc une vérité frappwtcletfyf 

téme d'ind4t>«Kkanoeque le clergé a adoptée 

4pop^amment àppoB p^^^ant plufieurs itechs 

: 9U^ pnncescfai^étiensquiont tenté de fti^ fournie* 

. q^aux ioix dei'£tat^&: à celles de Téglife. Ce 

^ tableau ne pai^ç^tJdtnf ^tujourd'liui qu'une iatyve 

-ices effnrit^ pe^ndooÉféquents» dont Jesâdées h* 

jgttives fom: afBqëtiâi à^'empire àp$ circonftaii* 

octs^qupUitôt qa'undlpa(ConnoovpUe,aveugt6 

fur les véritables limitées 4le ^ rrii^i<»il B^u 

r iiiiKhédes* âéc£u|datiims vûidesÙe fens^dMt ils^ 

teoipSfifeiitleurjéârm ,fe remtcerai 4ei:vérii& 

E 4 
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-tcmttâXicé^ aduellcs mé pâroiffcnt riéccflaircs, 

' « Un médecin , quand il cft fagc , veut être 

înftrui dôJ fymptômes qui oij):précédé ceui doÀt 

il cft téràeÂn ; & cherchant dans le paflK dcs^ 

lumières pour l'avenir, il veut conhoîtrelesdl-' 

verfes époques de la vie ffùri' malade pourVé-" 

rcl^lirer fur le caraélere de fà maladie , & fur ce 

■' qu ottpeutattendredéfon^èinpéramment, Ceft 

dansle.niéÀieei|»rit,queje rappellerai quelques 

- traits delà conduite du dei^é , dans les (ieclé^ 
. antérièurt^ récemment dâfiS le nôtfe; ils-fer- 

virontà fixer nos idées fur lés baufes prochaines 
î ou éloignées de là réfiftaiftcé'^l^'il a oppoféê aux 
* décrois ^ le concernent , réfiftances qui ,.loîn 
1 tfjioniôfer ^a religion, ne^oltra fondée que 
•iiir dejreiyçurs invététéeé dmit'elle gémij* Çfes 
: erreurs. ne-méritent aucune indulgence , quoj- 
;.quon nei*doivent pas reSu&tf^n eftime^plu- 
-ficnrsdêcèùx qulen ùatth vidime. Tout ùe 
L^ui préibnte fldée d'unlàcriEœ&it^au dev|îr a 
.droit à nos hommages, & jèfliis loin de vouloir, 
.par dêsriliterparétations jindignepient recher^ 

- chécs #ine priver (te plai&iâ^jïamirer ceçôuri- 
ge:;,là.^vil"4té, efl mdn,«3[ïiquçbut:, & j'efpeie 

i^u!elteii^lra-.n3X)n'feulîguide;^:'l 1 ' .;, 

JebeiX^pêUetâlipQmttaîs^qûes ôdteiifcs 
. & trop -éloignées de njqtrè^Sède où les étràqscs 
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.texte de riwiîméflif les canops dé 'Yé^iîe , 9t 

de mettreLoai$*-le^OébonQ[a1re*> danst^^oie du 
, falut , le jugèrent publiquement & le dépoiereitt 
;de fon tr^e, <&:xmelques années après , dîlpo- 
eiant deA état» de Eôthaire , enjoignîrmt à Cfs 
ifireres par l'aiuork^*iUiini de p fendre' ii^h^aumc 

& le gcuverjur Jaivànt la volonté deJJîèu , ou 
iCbarles-le^-Cfaaûve peur défendre ià couronne^ 

oppofe , pai* lé conTcâl des éuéques , le^ieul titré 
: qu'il croît folide i c'eft-à-dire -, la parolç^e Té- • 
tVéque quil'avoit fàbréiRoi , avec promejjfii dit" 
fil , de,ne'me^KAttjiépoferdeM^ptké:txiyàle^ 
uUL moins/bus ks Aéj'ues fui m^ ont J&cré avec lui ^ 
-kuîugemàit âlpfpiilrjt me fuis fournie , comme 
:/e àiy /bumet)s ericore: 
^ "Je ne rappellerai .^ôint cette réfiftancê i que 

SÎpni-Louis eutttrif de peine à Vaincre l«riqu'il 
* ei^ireprit de fi>ûnu^ttare leclergé defbnroyaume 
. ^ la juriiïiâiôii èieercée par fes tribuiiÊa»x , & 

combattue parades ^xcbnimuniçations vdont ks 
, oc^iéfiafiiijuei fefei^QÎàitfioùr maintenir leur 

j^pendance^ A!piâMlaiFranceeut;--Hkperdu 
; ce prince , ique. *de$.eccIéfiaiHque»afikmblés à 
- Bourges, reprirent-cas armes fpirituelléacoiitft 
^les Sonverainsr &' }çs magiftrats quL.prétftii- 

i^oienttoir ôterlariwtnnoiflwce des afF^MPes qu'ils 
y'mt coutiimer4e-)«flf«! J tconnoîfr^ d§^ gflTâires 
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:fk^ ; 4e 4^1af ^ nuUes leit»cetofiir«s firteuii 

jttgeoms ^ou{)ar quelque voie que ce fbit ,les 

ffoitUer datii la po(Ieffi<m.4e leurs libertés , 

^Dut»;pes te immunités. Jfe ne icappellerai point 

.ttt^ oonférence folemn^ de «3x9 ^ fous te 

jepifrdeFhili^e 4e Valois ^ oii Farcheiréque de 

SeDs^&:Féyéqued*AuoinfoUdftrem,au nomdu 

clergé contre Pierre & Cugnieres » arocat du 

Roi ^ i^quela puiffimce ipaMottUe 8c Umiffimce 

» tempimllediffîroiencentr'ellescottime For &: 

» le ploikri> i que la feeonde étoct iubpi-doiinée 

!»à la^fmmiere y&eàd^^ieiidoir cdo^elalurfd 

,» dépend du ibleii de qui elfe empnu|te 6 hi- 

.»miere ^ J^que par *ceite ^ilkude » il éioit 

^ évident que cpnune la 4^né de la lune eft 

11 ëmmsninent danslei^leil , la julifdiAion fpi* . 

tti^ritueltryenKenne formettetment ou émincs^ 

»mc«it1a<)uriO£ftîon tenporetfeid'o&îls^oft^ 

» ckioient que fesdroit^ qu^ils «édamoientGoii- 

1»^ c»»fe$ emn^ife^ de la^^mfii^ 

iiémienf ^ailnréi à VégUh^p^ k drbit di«iii>^ 

^lafoéèi , caimoîque&'Kâi^e^.'psr une 4tdtl- 

^tume^^mémorî;^ , >p2ff de» priiâl%^ qkî 

Wtti^oiém im que êétlwsi 4e ijmrfiMftr 

^Mqiii'ttpptttietit e&fUleUêimM 4 f^l^» 

^OW péyt «]rd&^ que tâtameu«s«rtillée»,4Mit 
*f)c^tf)^^kiid4i5^^e^iiHib^ 
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en clèirgé îfeFrairté/ll doKhoît alors ^ la puS&> 
ûiacB (^îtkSe^&{h fûf^réknatie'!br k pfuifTancb 
teAi|^oirèHe> on ne laHIêàtfelIc-^éïcj[i?UTrJw)uvoIr 
4ld>drdlHUié & dépendant > I! s'^^ft ^nié dans âe% 
fîecles moins ténébreux à foutenirrindépendanh 
tk mitiéreie^ l'églîfe , quoiqu'^lQk lait quelques 
tentatkes^ i^dme au comnlenôcùié^itéece fie^ 
<Aci^ùutùb»wtbne&s àncieiâiesprécenttonf» 
<^'a vtU'^tque de HarfeiUe , rM^nvelIer , en 
ii>jtS , m cm^iDoMini ^ ^» tnie ttkiéithâncfe 
*fyno^e, o&itdëiimi^ exc6mii»mé9i:eux qui 
empécbairo^idécliiiehtla fiidÉàSiSâûR^ctié&S^ 
tique ,^ordof|niuilêe qai -lut >fdi{^Hâiée ptf uti 
iarrét du pàdènieiic d' Aâ. > -^ ^ 

r K)Mi$tf«tt^etié<iipeu d'tiM«A|^tetf 
^n France v!daftsrhiftoi«t| de Ce fiecle » m^ 
iéx^h fj^^, jtiftftfdn f^^.v^Wftte ^ ces 
^^ ^^^ rAr>^/,^i IgA^féàt Im long fouvé- 
kât > «dliV^^'è^iWislis^^^ |»aftéurs* lutter 

^fqued^^fèrrâpt^n doMÉ^e^^^^ 
pdui'SflùiWniiaej^da^^^ 
^&^qtte /dâm^-rittsTdâcé éitowès Ibs fenâioiis^ 
^ubUqtii^^^^it^l«r^ la p^ti^Stauie TécdUele 
lé drbit dé 'Àé^mer les abuis fBpj^s potivoient 
-fatte islèâït»àtbi4léé L'a^eht^âcj^ t 

T<^po»idré%6i^arieÉQenty fe x^d^âfâèfe ^7^(2;? 
ffi^^ ifVM^^ àtmpièke fufà B&u'^fiul éi }^u- . 
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piètTit^ mn^r, l'îjrçhevégue djc Toij^ profeflTaît 
jle méa^ l^r^ipsB , & montra la jQi^me obfiî- 

jponlhs^ ."IMnin- ,.. ' ^ ••' ^ - /-i 

Deux ans j^<è5:l!arch€vjM](i5è, i^Im annonce 
J^ «léfft^rfWteprions , & (Îan5.«tifhrpquiêtc prér 
fejot4e:^^efe!yi^Roi >ij cotansprèpri^de prou- 
y<er <jye IrWfiwitéiefcdéfiàôiquetJçft At^ com- 
|>étem;^l5l^^rjg inat^re>d»\rè&sipilpUcs de 
?fsçr^îS«JiSi/T&'«eifeJbor©ftpasl«ft)céft^a jurifdiià^ 
:ti<»ni{()u Jfi^4l^iiilâ»!^ âe ri8U& dcÔMOt tendre 
4[H>^)|l(eL^.ilqùr..condui£p \ il i^rtpaifie <:omme 
s'il étoît feul juge ,. comme £ila:4urifdiâi(m 

,coHcp9fÇj:&jqne rautorîfcé t)ubliqi^e.fttt dfeftiv 
tué%^ iqRti»(}^,vpîr pou^ téprimecM rrfus ilc 
J&itygmeH^f^ ^s caufeifc cpiTjr^iBs loii:'dç^ 
rEcat. J^ y ^^jtiffit baufeiççpf ifl^^flçftK dQ^if 
pai^ plaif i^Mtoi^nt jufte > & 4t|||^ufl'et)t-|($ 
oppi;çg%feriiV:»»f9nté fëcul^çShrpîW 4»oit4l'y 

' -tr< 4epl?^4 ^ tes parl*iî]HWH^r|©%éc<;liéft»ftiqu«5 
p^^^eodant !^ i'imp^»i^rte¥rJét9B::»cq^ife 

. par |'iâ*dépw4^(We'de|elirjJ^riîfteift^ tes ifiar 
.gî^#tS-:€»Bl»ff ?«H pour fpftmettre ^qiu, les iM^ 

Mh fiWgaQqec.piiblfqw^^ par -^çll^ 

Comme protedriçe des canons. 



Digitizêd by 



Google 



1^=:^ 



(«3) . 

Lés- prétcnriôflïl rMîa2^eiiîl8iiîè^'"fâr'^ai^ 
des ^vèqttjJlv'sMfinént nforifflRS'ïiveb^trar /eti , 
1730 6c ij^ièyâkiat ies mftrtlâ^4''psii*6blMf 
dé l'év^quj» te Uati & de •TatSm^iSé dêVaA 
ris ',è\ih^iC9tlC«fHttérèttt qàdfi^m^ dâttèfés^ oui* 
le parleiWieifcol <|iii n'ifoît ]^%nêS^'itb<iàii lél 
htnùères ÂQ le é^ytefage que-^tiHffiHMfe-<le cdm^ 
batcfêiul'âéftftii^^puiti , f^iùiilëknHiomi^'âani 
un, arr^ dtf 5*ftî]pté«nl>re i^'^V'^lW^lîncipês îirf 
vàï^iablei^'âroîtpubllc desnMi^ks^E^èft}lolt4ues j 

«relie fôulè^appiittïciit lâ j^i^fiMâ^f^^f dro» 
)>(-d^em^l^e^ift fbree vifibIe4?^tërieiirepou? 

a^niftres^afei'é^jfefont cbhtpABfcf^tfRbiV^iî 
n en câf-'d'atesiîr- W coîu^ :fo«sqfe*i iàiSRié | 
li^de l'e!x^>ite^Ii>lurfrdSaibii^ffffi|t%iifefi? 
*du Roi , même de tdut té ^^'^ jfbèT¥êSt litôàt 
^l'exiréiHé^ i^^umr ^ûUH^^iHfUbt^'mhèàe' 
» ment > ^t'^Oitu • ,- Méfef A xmsqàîmté fmi 
»>qutfW^^k»Wiesmaximey'l&frèfaàtfiél»' *'** 

youvtkf qof'l&^màaa direSem&if^Biem^ ^¥ 

«o«^<Mif»^pKtuiiii»pIiipart<desët^i|fftiV'<}^ti'sct^ 
- dftmkJViridApt, un fardeau iïi(U^[AfeflMd^'«£^ 
HéantAdhii^èft^an principe àiK& ^83&i»ti^^l^23 
-gt^ (lii^^éveiHérie 4 'i'ordi?e^-pu^r,^^lffilti& 
l^ortanc pdw «obtenir f<^ é ^iW i kwfe tÉ^ 
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(OS de; l'|^i},ç^f^,l^:Oci|f^rlj(è^îtte«rira^etti( 
qui ^t:,,qHCJ/qfieâ^is feryif biir^lig^ à leurs 
prpjeis f^mW9i'-9mi»J^f»»sb^ptédedo 

fUeidN^^e^ji^iS;.^^ loi aâe^-^eiy^tmklôà 

^ 4^os{cm)flf n^p^çipçs^ue le^rgé voulut 
y. <oa%|^ Ifûj^ar^f^nt fî iiBp<»;|t;uiS:, fjuUl ju- 
^à pni^~4f;; 1«& f«FQ 4tt«ctfii«r f^u: tout le 
C9Tp» 4p©fs^i, fc qtt*Uay«uç/îîPi{«pwe é»^ 

' v«pl^lçf^l^,^ç-f^fj^î^|ff pour «î^ifçt^fjws refiw 
f »4flP««F; lî,«PWf!il«^ ^witit^tÎMi* »c s'il » y 

îî?H<îf -V:9^|«»*ï. d9t<5Cp«^l^uaîf«^'f»tç'eitt ,» 
ont a4ç^^l«f-9^&^ ÏA^EembU94^j,j^ff d'ar 
^ a)^(aaçr4iu.i.so!i|pi« .4jifis Jsf^êsi^sâ'jglio- 
lf^9>|)fyfff|»4«9tl«9mimge,'ikOQ;p9é«ifibne&t 

cçlle ét^i^jgé épfrtncei^ letkrgétHi'Ftmet « 
<W<H^;</?/^^f4Ci Ge «>ô q«el0r4q»*Ms|>arr 
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^ïÇent:VtgliJtmdvtTfeUeat(mîottrstnj€i^ 
Telle eâ la différence entre rautorit^qûiaffign» 
;Kix deux puUTances leurs droits ; c'eft le tlergé 
de France qui recbiinoit Tnidépendancè tdèl^nne^ 
& régliftt univerïeUë qui nous appreiid tâledç^ 
Tâutre. £t pour favQir jufqu où s'éteiidf ind^n- 
dance de la dèrnierèii nous n'arons qu*^ fôè en 
paroles des aSes; t< on ne doit point Mlfl^go» 
3» entre radmimftration intérieure ( de^-' (acre-' 
» mens ) & radmirflrftration extérîeurcr.^Gè tf e(f 
» t>ai la pubKcité d'un objet qui àètèt&è b 
^puîflânce qui envoie connoitre.Tbttéte^tm 
^iècreten'eft pas IpMtiieUe: làtttfs^BSôh^itl^ 
i que n*t;ft pas civile de- eémpotè^lê. &i ^î eSt 
s^ du reiK>rt de chaque puiffancc , eft'dlMâgùé 
I» par (à nature & (on' rapport. L-admâkiUfi^ion 
i^ djts ùcrcrtÈévts »;poàr étfe extérieur , nTin ètt: 
» -pas moins (pîritudfe. La religron^elfë^^âétale 
» eft èf&ntielf{pnent extérieure & p'ûbiiîfik : fi 
» doâSrine , fon culte ;*fès prières vfe.^^rt^ife » 
ii^fes infbuâions , Tes (acremém, tôlit i^$ rsç-^ 
1» ports néced&ires 1 des objets ren(iftle^; 9c fi 
» tout ce qui eft extérieur pouvoir être aflervi à 
>'!apurfllncè tivîJe, îl n^y auroit plus qu'un Peut 
» pouvoir ^ celui desRoîs & de leurs mînittrei î 
*quî connoitroient également des çhofes d»* 
• ciel de celles de la terre. » . *:.q^* - 

^ Pour conferver la diftinâion des deux poii^*' 
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voirs^^ J&utdonc , fuirant raflèmblée du cler*. 
gé , (jufit r^glife ne foit point (aumife à 1^ pwif- 
iànce çivîile d^ns l'exercice extérieur de tout ce, 
oui ag^ûent à fon miiiiftere ; cette prétention, 
n'eft p^f équivoque > comigï&^n peyt le vçir 
^ans ^gp qui fuit & que..,je Y^iîs tranfcrirei! 
a» Çetfg ù^pendance des g^^urs , dans la dif-. 
î» pei^^k||f^¥ 4qs facremens^^^n eft point un pou*- 
»yomaj:^traire. Ils ont des loix qu'ils doivent 
»fuiy^e^ jtnais c^s loix oflr.^^^ .établies par J^^ 
» fiç-pwft luî-rméme<&; p^i'égUik : c^B; donc 
».à «lie Jt Juger fi elles fogj^^ojb^yéçs* Le fidèle: 
i^uî .^pfOU^reaMîi refus , g d^ps )^ hiétjjrchi^çcti 
^^éÇaiy^ue.ràtribunartpuj^ auquel 

«ilpçjit^ojrter fLphin^^rffomçeunjB qindv|i|e: 
»,qui^;lsfpjii; pgs coufbf çi^è. aux règles de Yf-, 
j^ glif^/Si^o.ui: obteçiy: deji^ien^ .^^ 

>Hleykj|| COUPABLE del.tp|isj,e^pauxguîpeii- 
^ X5%r^Ç^^^!^!?f ' l^ .^pMmuiuop de féglif^^ 
tiîft i'§^V^i pas par la xef r^ur jSc j»r. 1» râei^- 
31 cef .Çç * n^il pa^ la foujpîjSlon; s^x Jugepiens 

^ Ia.îT^j!3^U J^j . . ."/ir^t) M,^/, - . .,-].. 
Ô|ypgjppjtjip^.pas mai^feftefiBlw^cSiaîrpmqîii: 
Find^endance qij'on.s ^çtjgiibue ,4que de donner. 
i?a^ïgj^ce^çivi|e h dénjoxx^ki^id^ 

. KITÈ 
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Hf té ÉTRANGÈRE , ni méconholtrcplus foN 
mellement les droits qui appartiennent au Sou- 
verain, comme protedeur des canons , de fou- 
mettre lés pafteurs auxloix defl'églîfe. Je ne re- 
marquerai point tout ce que cëtltedoftrîne peut 
avoir dé dangereux , ni combien elle eft con- 
traire aux Conciles qui recônhoiflènt que le gou-^ 

' yemement de Véglife eft c'pnfié au prince , ainïî 
qu'aux pafteurs , & qu il rendra ^compte à celui 
qui Va remis à fà puijjancè , de ce qu'il aura 

' fait comme vengeur des règles anciennes. Je né 
remarquerai point Textenfibn qu'on pourroît 
donner dans la pratique à un prîriipipe qui peut 
s'appliquer'^ toutes les àflîbns'dé la vie civile ^ 
& les foumëttre à un pouvoir indépendant , qui 
s'exercérdîr'par des moyens contré lefquels TÊ- 
tat feroît'fanç défenfe. Je veux continuer à faire 
connoître les maximes confignéès dans lesaftés 
de 17^5 jContrelefquelss^élevérënt tous lespar- 
lemens du royaume , & lé confeîl ;nême du Roî. 
» L'autorité civile ne peut dd'nnQr un oroît 
» qu^elte h'à pa^ On né peut ordonner l'àdmi- 
'» niftratiori dei facrtmçns que l'orfqu'on peut 
» décider fi celu^ qui lés demande a les difpo- 
» fitions néceflaires pour les recevoir : les Roijfs 
» fisHèurs officiers ne peuvent donc enjoindre 

. » de donner les facrenieps. I-e minîftre de Jé^ 
j» fos-Qirijft ^ qui reçoit de pareils ordres /doit 
Préfcrvatif. * F 
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«fefouvenîr^^ujlfattt obéir à Dieu p^iit«t 
y» qu aux hominçs , & que $i\ doit à ia puiSànce 
» temporelle, jinc foumiflîon fans réfcrve dsfns 
» toiJt ce qui e^ de fbn reflbrt > il p^ peut fe 
»fpuftraire à J:At>éiflançe quîl doit à la puif- 
» fance eccléÇaftique dansJes chofesipiritùelles, 
» fans expofer le faiut des peuples j& m^riteTlos; 
» cenfures de Téglife. » 

On avoit dit plus haut, , « Puif^u^ c'eft.à Tié- 
» glîfe que Jefus-Chrift a confié Tenfeignement 

' » &4'admîniftratîon des facremens , ç'c^ de 
»Téglife feule que les paftçurs peuvent tenir 
» leur miflion : c'eft à elle qu'il appartient d'inP 

'•muer & dc: deftituer lès minières , d*AP- 

JiPROUVEIlOU DE RÉFORMER LEUk CON- 

»DÙITE , de leur donner des règles , ET DE 

f» JUG^R DE LEtJR OBSERVATION » . Toutccla 

pi:ouve de plus en plus que Tautorltéde Tévéque 
dû dehors^ du proteâeur des canons , e^pour le 
clergé une autorité étrangère,. , Les évêqueg 
'aroientalors deux grands objets de leur zeje , les 
iéfuitçs & la bu\lç ùnigenitus. LeS' parlemem 
avoîëntprofcrit ï inftjtut des Jéfuites > & ne fouf- 
froient pas qu'on donnât à la bulle une exécur 
tîon fchifmatique , en privant publiquemeai 
des facrQinens. ceux qui n'y étoîentpa; iin^is» 
Ceft relatîvemèftt à ces circonftances qu'on 
(trouve dans les aâes^ du dergé les prétentions 
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dl^Indëpen&nce qu'on ra lire» « Les inffitutfl 
)» religieux appartenant à la règle des mœurs 
, 3» & à la difcîpline > font aflujettis au pouvoir 
» de Téglife.... Dans Tordre de la religion, ib 
» ne peuvent être jugés que par Tautorité ecclé* 
» fiaflique. Le vœu étant une promefle.... faite 
j» à Dieu... Texamen Se le difcemeifient en font 
réfervés à Téglife..» Ceft à ellequ'il appartient 
x> d'en prononcer la nullité... Le vœu fblemnel 
» ne peut être déclaré nul que par ceux qui fonc 
» dép)3{ii;aires de fon autorité ; & la puiilànce 
» civile ne peut^ fans ufurper leurs droits^ pré* 
» tendre anéantir par elle-4néme une promell^i 
» qiiî n'eft faite qu au nom du Seigneur. 

ï> Il n'eft pas permis à la puiflânce civile , defuA 
i> pendre l'exécution desjugemens deréglife,d'ei» 
j» élirder lesef&cs...Les loix de l'églifè nepeuvenc 
y> recevoir de qualifications que de l'autorité mé* 
9> me qui les a prononçées.Ces qualifications ap* 
» partiennentà la loiméme , elles déterminent le 
. » genre de foumifConquîluieftdû;c'eftàréglil# 
\>» feule à en fixer le caraâere & Fétendue. ^i 

£n réfumànt les principes qui font renfermé^ 
/dans les aâes de ij6^ -, nous voyons que le 
clergé réferve à Tégliie feule j c^eft-à-dire , à 
lui-mènu^ , (anspartage & fans concours , conutie 
fans dép'jndance y ^i^* Lç dfoît de prononcer 
j^ àcu vœux , reçus aii. nom ^ Diei^ p^ i^ 



Pigitized by 



Google 



^niîniftresde Féglife; i^. de ftatueffur raùtorité 

* & rexécution que doit avoir un Jugement pro- 
■ noncéau homderéglire; 3°. futUufagelëgitime 
^ ou oppi'eflif des cenfures eccléfiaftiques , des 
" refus publics dé lacremeris &-de5 excommuni- 

* carions ;40. que l'exercice extérieur de la reli- , 

* gîôn i appartenant au fpirituel , n'eft point fou- 
'^mis à lapùiflince civile , qui àret égard eft 

* une autorité étrangère. Je ne croîs pas qu'on 
- puifle rien ajouter pour alTarer k féglife , une 
indépendance totale de l'Etat , dans l'exercice 
' des pouvoirs ijûi lui appârtiennerih les principes 

que jfàî établis dans cet arricle -, fuffifent pour 
montrer combien font futiles dés prétentions 
:^qui ont été autrefois fi funeftès au repos des 
ï états , &qu!' peuvent toujours lé devenir. Elles 
^ ont un double danger que ceux qui aiment la 
' religion & l'Etat ne doivent jamais perdre de 

* vue , l'un de troubler la trahquîHtè publique , 
' lorfque le fanatîfme eft la maladie régnante , 

* l'autre de faire haïr la religion Se de la compro- 
mettre , lorfque l'opinion publujuê fatiguée dés 

* cntreprîfesdefes miniftresj^eftdîrigéecontr'elle 
par des împie^ adroîts.He corps épifcopal n'a jÀs 

-toujours été frappé d'inconvénîens aufïî graves , 
l'époque des aSes nous en fournît un exemple 
afÔjgeant , ît donna une telle îinportànce à fes 

*l^çlamâridns contre la pùîflaaceféculierc , qvHt 
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forma Tafiarmc pour appeler au fecours de la re- 
ligion ^ ceux qui doivent la défendre ;|)réten-, 
danoqu il s ^giffoit des droits ^uc Vcglifc a reçus^ 
de Jefus-^ChriJ} \ & de l^incépendance de la piiif' 
fance fpiruuelle : <\\xi\ étoit queilion des enne-^ 
mis de la vérité i àt^funefies effets de V erreur ^ d^ex^ 
pàfirSc de maniffefier{ lettxe circul. ) la doSrine 
des ëvêques fur les points attaqués: qu'il nes'agif- 
foît de rien moins que des droits du facçrdoce ^ 
ufurpés & méconnus ( lett, cire ) que de la ruinç 
d^une puijpmce, facrée , qu^il efi impojpile aux . 
hommes de détruire ; du maintien de l'ordre im-» 
muahle, & divinement établi de la hiérarchie ecclé- 
Jîafiique : de cqnJirverUs droits facrés du minifitre : 
de la religion divine qffenfée : de ^explication 8ç 
de ladéfenfe de la loi : il annonce avec effroi , 
qu il s'agit de maux qui intérefftnttoute t églife , & 
que fî chacun ne vient au fecours de ceux qui font 
attaqués comme s^ il V étoit lui-même ^ il efi à crain^ 
dre que les canons eccléfiafiiques ne foient renver- 
fés ( lett. circuL ) ; qu'il eft queflion d'une 
doSrine expofée d* après le langage de l'écriture y 
& celui de la tradition , & qu'il auroit craint s'il 
fût demeuré dans le filence ^ d'encourir l'indi- 
gnation de Dieu : qu'il a à fe défepdre coqtijs 
les entreprifss des puiffances de la, terre fur des 
droits facrés ; contre des entreprifes dont l'églifi 
a toujours triomphé i contre des deffein^injufiçs 
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furlepbuvoirqutU Seigneur à confié à fort églife f 
en un mot , ju^il s'agit de tant de maux > qu*il 
en eft pénétré de la plus vive douleur , & d* une 
caufe fi Jointe^ que s'il foufFre pour elle , c'eff 
qu*il fera jugé digne de fi>uffrit pour le nom de 
* ÏHeu ; & que c'eft Dieu qui fùutiendra par fom 
cjpritf ceux qui fouffriront avec courage. Tels 
tétoîent les principes dont les évêqudscriirent^ 
il y a 25 ans , devoir prendre la défenfe avec 
tout le zèle que la caufe de la religion doit inP 
piren Les magiftrats ne lès envifagerent pas fous 
ïe même point de vue , ils y virent lin germé 
de difcorde qu'il importoit d'étouffer pour main- 
tenir la paix de* TEtat & de l'églife , ils y virent 
!e renverfèment dès fages maximes que tous les 
ëtats catholiques ont adoptées depuis que lare- 
lîgion chrétienne eft devenue la leur , ils y vî- 
rent la prétention d'une indépendance incom- 
patible avec l'ordre public , qui ne peut $' allier 
avec l'exiftence d'une puiffance rivale , qui ne 
feroit refponfable qu'à Dieu de l'exercice de fes 
droits. Le parlement de Paris , par arrêt du 4. 
feptembre 17^5 , iupprima ces fl<?ej comme 
attentatoire;^ aux loix du royaume. Le Parlement 
de Provence imita cet exemple le 30 Oftobre 
de la même année} le parlemertt de Toulouiè, 
par arrêt du 14 Novembre , défend d'y adhérer, 
& ordonne à tous èccléfiafliques de continuer 
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^ fe conformer aux canons reçus & autoi^és* 
^ns le royaume ; celui de Rouen les fupprime 
>par arrêt du 23 Novembre. Le parlement de 
Bordeaux né s'élevapasnaoîni fortement çontte 
ces aftes , par un arrêt du même mois. Il eft inu- 
tile dç fuivre plus loin Thiftoire de cette in- 
ibrreélion delà magiftratqre contre des erreurs 
fi contr'aîres aux maximes au rojraume;maî$je 
crois à propos de remettre fous les yeux du lec- 
teurs les principes que M. Maukrot , célèbre 
par un nombre confîdérable d'puvrages favans & 
utiles , bppofa aux aôet de 175$ , dans lin écrit 
qui a pour titre les droits de U puiffancc tempo^ 
relie ^ défendus contre la féconde parth desaSes , 
&c. Il lui appartenoit d'autant plus de traiter 
cette matière qu elle étoit, pour ainfi dire ,^ de- 
venue fbn domaine depuis le 3c tome de f-^- 
pologie , déjà dté plufieursfois, dont il eft Tau- 
reur. luts principes qu^il expolà daps l'écrit dont 
je parle , font entièrement confondes à ceux 
que j'ai établis dans cet article ; & quoiqu'ils me 
paroîflent hors déroute tonteftation , je necroîi' 
pas devoir négliger l'avantage que je puis tîrçr 
de fon autorités 



» 



Tout le monde convient v *t^ff > <îwfe |,'J*^''* 

ficre^récu-: 



» prince peut empêcher fa réception 
3^ tîon dans fes Etats , de queîques-uns des tér^ 
vglemens ^e difciplhie qui par Ist finguïarit^ 

F4 



Digitized by 



Google 



(74) 
»4«* çîrconftançç!^ , fejtrpuvcroîcnt nuîfiblesiu' 
»"repos public.JEftra vrai dès-là , en général , 
» que Içs réglcmep^dp difcipline n empruntenf ' 
i»j^en du prince , qui peut , dans certains cas , * 
»Jeuroterlave,rtu obligatoire, mêoie au for 
^intérieur ? : ; . ' 

» On devoit dçnc dire que (i le ^gement dé. 
»Jéglife.n emprunte pas fa force du prince, il: 
» peut, au moins empêcher qu'il n'en ait aucune. 
3^^n matière de difcipUne. » -fi^ ; , 

.Ceft la voie d'exclufion dont j'aiparJé plus 
h^^^t , & qui appartient eflentiellement au Sou- , 
vçrain ^ comme je l'ai démontré. 
rag. M. ^ 5'iK eri étoit autrement , ajoute M. Maul- 
- »^rot ,.il ne jferoit pas vrai que le royaunc de 
» Jefus-JChrift nîeft pas de ce monde. II auroic 
»étaSli fur Ja terre uAe puiflanpe rivale de celle , . 
» des Souverains , dont le mauvais ufage pour- ^ 
»/pit renverfer leur trône , fans qu'ils euffent 
» Ja.iiberté de fc défendre. Ce feroit J&îre injure : 
»XJa fainteté du chriftianifme , & en détour- 
»ner ,taiîs les princes qui ne font pas em- 
*^a^é. . .^ ^ . . ^ - 

Le protedeur des canons a ies droits qui s'é- . 

*i j ^ ^^^Fft^ P^^.%^^À M..Maultrot le prguve par 

^- !esioii,inipi^ri^es.^& p^ rhiftoire de féglMe:;. 

il fuffira de citer ce qui! dit au fujet de fad-, 

nyniftr^fipn publique^ des façremens, qu^oa çroi-.. 
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iroît ne^pouyoïr , en aucun cas , devenir de 4%, 
compétence de la puifTance temporelle. On lui 
objeâe Que fautorité civile pe peut donner uii 
droit qu'elle n'a pas , d'pîi on conclut qu'elle, 
a'eftpas compétente pour donner à un miniP- 
tre de l^églifè une miffion , & lui enjoindre d'ad-j: 
jninifirer les iacremens. U fait cette réponse 
décifiyc. 

» Lorfque raiitorîté civile enjoint à un prêtre. 
» d'adminiilrer Içs facremens ^ ce n efl pas elle. 
» qui lui ^onne le droit : elle l'oblige à faire 
» ufage dé celui qu'il a re^ de l'églife. » 

Nous aurons, ocçaiipn 4e péfer fur ce princi- 
pe confervateur de l'ordre & de la paix , & qui 
nous fait connoitre qu'elle eft retendue du pou- 
voir que le Souverain exerce dans l'églife dont, 
il eft le défenfeun 

Ces principes de M, Matiltrot lui étoîént. 
communs avec tous les canoniftes , dont le fuf- 
frage mérite d'être compté. M, le Paige fit un 
ouvrage qui a pour titre : Obftrvations fur les 
ûSès de tajftmhlit du clergé de zjS^. On y 
trouve la clarté & la fagefle qui le diftinguent; 
Je n'en citerai dans ce moment que ce paflage : 
a» Les deux puiflances font indépendantes : I^ 
3» principe eft çonftant. Mais deux maximes font 
a» confiantes auffî : l'une que l'églife. étant dan< 
» l'Etat 9 elle ne doit point le troubler : & quc^ 
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# finies mînîftres le font , par un abus iç feur 
1^ autorité , la puîflance publique g le droit de 
ikles eh empêcher. Uautrç ^que la.puifTance 
n publique eft en même-tempsproteftricede ïé^ 
»glife & de fes règles , même contre les mi- 
» niftrefi 4c T^gllfe : enforte que fi ce$ minîftre^ 
si les violent, lapuiflance fécuUere Z:lc droic. 
» de les en punir , & de les obliger à sy iconfor- 

* mer. Ceft ce qui faifoit dire , par }e pape 
m S. iJéon , à Tempereur Théodofe \ qû^ind/^ 
ipendamment du /bin de VEmpirt , il étoip 
n chargé de celui de la religion , & qu^il devait 
i empêcher que dans le peuple de Dieu , Une fi 
informât des fihifmes , des hirifies , ou tout autre 
i^fiandale : & à l'empereur Léon , quW ne de-- 
'à voit jamais perdre de vue , que la puijjanct 
» impériale ne lui avait pas été donnée fiule- 
Hument pour gouverner V empire , mais principa^ 
élément pour protéger Véglifi i pour y maintenir 
i^les règles qui y ont été fagement établies , fir 
n^pour rétablir r ordre & la paix dans les chofis 
»oii ils firoient troublés. On doit donc dire, 
iravcc le concile de Thionvîlle , que Véglife ejl 
^ gouvernée par F autorité des pontifes , Çf par là 
l^puijfance des Rois. » 

On voit dans ce paflàge le précis îé et que 

f ai établi cîans cet article : je n'ai point l'am- 

4)2tiQn de préfcnter des vérités nouvelles o^u peu 
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Communes , je ne mets ma confiance qtie izni 
les principes les plus reconnus. Ceux que faîex-^ 
pofésfont de ce nombre , comme je vais Iç mon^ 
trer encore en rappelant uii réquifitoire de M. de 
Caftillon , avocat-général au parlement d'Aix, 
les tentatîres que le clergé fit auprès du Roi pour 

^ obtenir que les maximes en fufTent profcrites ^ 
ainfi que Tarrét du confèil qui intervint pour 
les maintenir , quelque difpôfée que fut la cour 
à donner des mortifications à la magiftrature. ' 

» Peut-on entreprendre d'expliquer les droîti 
#> du faccrdoce & de l'empire^, dit 'M. de Caf- 
» tillon , fans faire refpefter dans le Souverain 
» deux autorités ; celle de tnagiftrat pditiqué 
> qui arrête les innovations contraires à l'ordre 
» public. . . . L'autorité duprotcfteur de Téglife^ 
» qui anéantit ce qui a été fait par attentat à là 

• ^ difpofition des faints décrets , & rétablit toué 
;^ dans l'état légitime. ' 

» Le prince eft proteAeur des faints décrets ; 94 
^de la doélrîne, de la morale, du culte, dé 
» la difcipline , non à FefFet de régler le gou- 
»vernement intérieur de Téglife , ou de for- 
» mer les loîx primitives de la police eccléfiaf^ 
» tique , à qui la puiflànce fpîrituelle donné 
a» le premier être,, mais à l'effet de rappeler , 
J» autant qu'il eft poflîble, la difcîpline moderne 
» à celle des faiats décrets , de fupprîmer dds 
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I» uftges même invétérés qui leur'font opofé^ ^ 
»ainfi que Fa dit le Cardinal Cafa» dân$ un., 
t^Kvre rraîftient digne du nom S cxpojition ou ^ 
)» de concordance catholique ; 6c comme ïû die 
3» encore M. de Marca , d* amplifier les ancient 
Ti^ canons pour le mieuapyàt fuppléer ce qui peut 
» avoir échappé dans les nouveaux , d'amiliorec 
»par tout les moyens poflibles la police exté-! 
» Heure de l'églife : il peut même , forcé p^ le$ 
i>'cîrconftânces & par l'évidence du bien^ por- 
tier une loi oppofée à une difciplinc particu- 
ilîere. . , 

»Le prince eft l'exécuteur, non paflîf, mais. 
»aétîf, des canons^ le défenfcur & le gardien 
%de la foi ^ de la paix publique . • • . évéquc 
» commun & extérieur . . • . . Le prince protège , 
» non en exerçant quelques droits fur le fondç, 
» même de larelîgion & fur le for de laconf- 
5icîence ; mais il protège avec difcemement ,j 
3» parce qu'il ne doit appuyer que ce qui eft 
> dans l'ordre canonique > & foit qu'il ordonne ^ 
» comme magiftrat politique , ou comme prcr 
» tedeur , comptable à Dieu feuï , il eft en droit . 
» d'exiger la foumi|fiion. Les aftes légiflatifs ^ 
31 qui émanent du protefteur , . * ne peuvent . 

^»ÊTRE CONTHEDITS PARLE PASTEUR SU- 
RJET. LE DEVOIR D'OBÉIRNECESSE que dai\$ 

»Ie cas- d'une entreprife qulattaque la feu pu 
9 reflênce même de la religion^ 
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^ » On enlevé au fouveraîn , çn mariera de dd^ 
^ cipline , le droit d' éjablir de nouvelles règles , 
-j>ùins diftinguer les loîx de dîfcîplîne qui con- 
» cernent la conduite intérieure de féglife 'p 
«» comme dit M. Fleury*, de celles qui coniccr- 
» nent la dîfcîpline extérieure dont réglife a 
•» pofé les fondemens , à qui elle donne le pré- 
>> mier être , mais que le prince PEUT amé« 

«LIORER, qu'il DOIT ASSORTIR AU îlAÏS 
> GftAND BIEN DE L 'ÉGLISE NATION AIE Sc 

» à l'intérêt de l'^Îètat, Ceft anéantir if im 
W feul mot toute Tautorîté des loix des empé* 
*»réurs fur la difciplîne ecdéfîaftique. Lofat 
» bbéies , défirées , applaudies de toute Téglîlç. 
» Oh çontefte au Souverain jufqu au Aoît de ' 
^'t^ contredire cellesqnl font établies. On le ibimièt 
' yi pàfdonféquent à laifler fubfifier une difc^liiiç 

• » âàtit Vexj^érîence , auroit fait reconnoître^ les 
» îrrcôhvéniens; '^ - 

»I1 eft difficile après cela de concevoir en 

' ^ quel fens on a ap^aellé évêquedu dehors j\t Sou- 

i vérain qu'on a dépouillé des droits même du 

• » magiftrat politique,^ On oublie qu'il eft aufi 
*ài Tëvéque commun^ autorifé par conféquent à. 
' » réprimer , non-feulement les abus des évékjues 
^ n piarriculiers , mais tous ceux qui poûrroîetit (ç 

• * glîflér dans féglife gallicane. On ne parte 
' > point comme les anciens évéques de Fianeè 
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>de cette puîfiancc qu'il exerce au^éedansm^r^ 
acTéglife.» 

; te reqmfîtoîre de M. deCaftîUon eft devenu 
câèbre autant par la difcuflîon lumineufe. & 
^pleine de fdrce que ce magiftraty fait des aSes^ 
,qvepar l'édat du mécontentement qu'en a té- 
moigné le dergé, & par la défenfe que M. de 
Montclarz en prife dans fon beau requifitoirç du 
30. mai 1767. 

: te clergé , dès le commencement de janvier 
17^^, avoit obtenu du Roi une forte de corn- 
.tniffipn pour.rexamendu réquifitoîre de M.4ie 
.Caftillon. Il y avoit même dès^lors un maître 
des requêtes nommé pour en faire le rapport. 
. Mais f intégrité du magiftrat convenoit fi peu 
, à la caufe des plaignans , qu'il réuffirent à Jiu 
, faire fubftîtuer un de ces homn[ies qui font tou- 
joursce que leurs intérêts veulent qu'ils foient, 
c'étoît M. de Colonne. Il fit un rapport au mois 
j de mai l'jSô , fur lequel il intervint un a,rrÔt 
. du coilfeil du 24 mai , qui fupprima le réquisi- 
toire. Ceft depuis ce rapport de M. de Galonné 
& r^rrêt du confeîl qui l'a fuivi , que M. l'avo^ 
cat-général Joly de Fleury a fait les plus grands 
éloges de M. de Caftillon & de fon réquifit^ire 
dans le difcour^ qui précédé l'arrêt du parle- 
Client de Parais du 8 juillet i']66 , que le parljç- 
ment de Paris en a par}é fur le veAmt ton ait 
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Roî, dans fes remontrances du 30410ÛC fuivaii^ 
& que M. de Monrclar en . a pris hautement 
la âéfenfe le 30 mai i7(Î7, Ces fuffirages con^ 
tatent celui de la nation ; fir toute cette affiiîie 
aînfi que celle des Aftés ^ juftîfie trop fen§* 
blement robfervatîon d'un excellent ^crît qffl 
fut donné en 175 3 , fous le titre de tradùiendff 
faits , que notre hiftoîre nous préfente, prclqos 
partout cet étonnant contraire : les évéquts s^ 
payés de toute V autorité fouveraine dans les ua* 
tatiyès qu'ils font pour la dégrader malgré la yigt^ 
lanc^.des msgijirats à lafoutenir : les mftgîfiniif 
repçujfés par les coups Us plus vfs de Pautdriff 
Jhuvemine , dans les efforts qu'ils font pour lu 
maintenir contre lestentatl ves des évêques ^p. z ^%m 

Mais ce que cette affaire offre peut-êtr^^ 
finguîîer , c'eft que fi Its magîftrats ont reçudji^ 
mortifications perfonnelles^kurs maximes n*oi|t 
peut-être jamais plus vidorieufement prévaî^l 
& que le clefgé ne vît jamais profcrireplusl^ 
lemnellement fes prétentions & fes principe^ 
Il lemble que Ton ait voulu , par les coups por* 
tés à la perfonne & aux arrêts des magiftrarj^, 
confoler^ dédommager le clergé dé la perte ^ 
la cauïè , & tempérer la douleur qu'il dut reflç^ 
tir du triomphe de celle de la magiflrature <p 
plutôt du Souverain. / ^ 

En effet ce même jour 14 mai fut donné.i^ 
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*tutf e arrêt du confeîl où les principes font mai- 
f^ / tenus comme il fuit : que la paijjance temporelle 

^ne dépend ni directement m indireâement ^ d* aucune 
^(âure puijpance qui Jhit fur la terre ; que le gou- 
\yernement des chofes humaines & tout ce qui in- 
térejpe Vodre public p le lien de V^tat efi en 
tierement & uniquement de Jhn rejfort , Çf qu'il n^y 
^a aucune puijfance qui ^ fous quelque prâexte que 
ce foit , puijje en aucun cas , affranchir les fu- 
jets . . .de la fidélité inviolable qu'il doivent à , 
leur Souverain ; . . • y^ que la puijfance temporelle 
^»proteârîce desxanons doit àTéglife le fe- 
» cours de fon autorité ou pour Fexécytiôn des 
» jugemens prononcés contre des fidèles fuî^ 
'» vant les règles canoniques ; maïs quêllp ne 
Woit pas moins veiller à la confervatibn de 
^iTîonneur des citoj^ens, Iorfqu*il lèroit corar- 
^^ promis par l'inexécution des formes requîfes 
» & punir même ceux qui fe fe^oient écartés 
*ide ces formes &; des régleïnens fagenient 
> établis:» / 

^'^ »Que ce droit, que donne au Souverain la 
*» qualité d'évéque du dehors & de vengeur 
r ^ deiî règles anciennes , droit que Téglifç a fou- 

"• vent invoqué éïle7méme pour le njaîtiçn de 
^ H> Tordre & de là diîciplîne . .. /. empêcfiè que 
» chaque niiniftre né foit indépendant de la 
'«ptiiflknce temporelle en ce qui concerne fes 

fondions 



y 
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^fimâîôns extérieures , appartenant^ à Torcfrô 
» public^ & qu'il dontie ku Souverain le moyen 
» d'écarter de fon royaume des difpute^ étran- 
îr^efes à la foi . . • 

* * Que la puîflance temporelle a droit de dé* 
» clarer abufîf & non valablement émis ^ les 
» vœux quin'auroieot pas été formé* fyivant les 
» règles canoniques & civiles, comme aufli 
»'d*admettre ou de ne pas admettre des ordres 
»'"relîgieux , fuîvant qu ils peuvent être utiles 
»ou dangereux dans' l'Etat, même dVxclure 
5» ceux qui s'y feroiènt établis contre icfdîtes. 
» règles, ou qui dèvîendroient nuifîbics à U 
»tranquilité publique. 

Tels étoîent les principes rappelés par ceç at^ 
rét du confeil , dont le clergé fut prefqu'aqfS 
xriéCorîténtqu'îIVaVoit.étédu réquifîroiredejVL 
de Cfaôillon. La cour , en donnant au cfergé^la,- 
iâtifaâîoh de cenfuTer te /équifitoire de cet 
tvotat-général, ne lui reprocha que fa viv^^té 
& dérexpreffîons peu méfurés fur labvillç& 1& 
fdrmuîaire,& prit en mômé temps des n^efurer 
pour Veiller à la fureté des principes ; c^eft dant 
cetefprîtôc même dartç ces tçrmes que lel;ta£t 
écrire ùiielettre cîrcutàîre aux procureuw-g^^rté* 
fâù^iSc une lettre particulière^ M. ^e CaftiiTo^ ^ 



Digitized by 



Google 



A H T 1 C l E. ï I L 

ia conflitutioti civile duil<TgéfuppoJe*t^tlU un 
tranfport de jurifdiSfpn qiU ne puijje s*opire^ 
* ^uepar les minijtres de VigUftî 

.,La jurifdiâion ou rautorîté des mïnîftres de 
régUfe n*eft point un pouvoir qui dépende des 
hommes ; il diffère cflcntiellement , par fon ori- 
gine, de 1* autorité civile, qui ré^dajnt dans. le 
peuple , paffe , par fa volonté, à ceux à qui il 
la délègue. L'autorité ipirituellf au contraire, 
émane immédiatement de J. C. & ne fe commur 
nique que par les moyens qu'il a établis ; ceux 
àjqui elle eft départie font Tes mkiiflre^ > â(, 
n^çjcercent jamais que Ton autorité , ils doivent 
. tous dire , comme S. Paul que leur miŒion n^ 
leur vient point des hommes , ni par /autorité 
Jaumn homme , mais par V autorité de J. C. Çr^ 
Çsd. 1. 1. de Pieu fon Pere^qiu Va réjufcitjd^ entre Us morts ^> 
Non ah hùmintbus ^ neque £er hominem ^fedper 
fefam Chriftum , & Deum. Patrem quifuJcUaviC^ 
eum à/mortuis* ^ , \ ^ 

^s font les fuccefïeurs de ceux que J. Çu énr 
V0yé$l Comme eux ^ ils reçoivent de lui feulpac^ 
le îacrement de TOrdre , qui les aflbcie à foa 
iacerdoce ^les t>ouvoirs dont ils ont befoin pour 
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^QUvçrnçrïégUfe ^ & leur aqtQiîfé xftBipovaâ 
de fa nature , limitée k ce/tajbis iieux ^&elle n'« 
en foi ^^ai^trës borfies que (Sellés de la teyc 
\Ai/ei y leur dît î. C. ^ prêcher t/yangi/e à toUt^ 
Créature. Fidèles à leur miflion ^ ils fe répan- 
dlîrentdàns toutela terre , pour y prêcher l'évan:* 
giler iiU autem prcfecli predié^verunt ubéfue^ 
Jefus^Chrift h^a donc pôîiif Gif c&nfcrit leur ju- 
Vifdiâîôn éft ne leur donnant qu'Un pouvoir I07 
cal, îlie> ^ittivàyès par foute ia terre pour inf^ 
traire toutes tes hâtions^ pour prêcher pan^tçut^ 
! Aucune înftitUtîoft humaiiiè né peut àhéanjij; 
îuniverfalité de cette miflîoh dîyine : tous les 
tëçlemens *quî déterminent Mes lieux particu-* 
lîers , 1* exercice des pouvoir^ attachés au façerr 
doce j île peuvent doncavbïr d'âUtreene^ que.dçf 
lier les tiiâins de ceujc qui en font revêtus «fans 
èndîminuer l*étjàndu€. Ces rëglçmens font né:f 
ceflaîres pour éviter la éonfiiâon §c ^urër Tor- 
dre* eh affigiiarit à chaque mthîftre une portion 
du troupeau cdn^ à la follicitude çon^mune| 
tnais ils n'opèrent autfe ctipîe qu'une attribu-? 
tion dé territoire , fahs coîhmuniquer aUi;pn« 
partie 4e cétte/jurifdiâtîon qùî eft divine .pài:iî 
nature.^ J^ar ccs/églemen/çuii éyéque ,^i,pàç 
Jbn atdinâtion eA envoyé à,tQUte Ja terres ^^^ 
p^t Jamais GélTer d'avoir cette miàîon dfviiiQ 
fc uni^rjfelle , Û eit étaWi- f^^^ùe.^ d^viA, Ûçf 

G % 
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Ifôt'ëîiSîni/éîfîffiiël^ Ntre de tout autre 

^Èi comme irpeut y être appelé par lés befoins 
^i^l*égiife! fry^ exerce par conflqùe'nt fon mi- 
^iïîèrë en veïtu clçja mîflîon ùAivérfelle qu'il a 
x^ÇaejdûfbuVéràîn Pafteur. Çé n*eft dgnc que 
^'È grâce ^^i^^e^'q^ dan? le dio- 

réïëôt îl é'rt^lgl^ïévfon miniter^ erf/divin > 
xtiàiX^'fàttributipfi quîluieft faite d'une portion 
H^tâ^hiiri'éé de Tëglife eft purènieiit humaine, 
t3ëèteàttributibri hè confère donc aucune auto^ 
wiê.'X'ê vicaire de J.. C. n'agit jaàiais qù* au nora 
xiè foh maîtrejif n'exerce quelle pouvoir qu il 
Vîèiît dé iiii. J"^ ' / . 

" * iQfMeï<Iues,fimplés que foienr cé$ pripcipei ^ 
je^Cfois dévoiif Içs appuyer fur ^tés meilleures 

peeuti /»Entre les ajiôtres , dit Vah-Efpeh , & les 
li^ch?Çxl^ èyèqueç de Icu? temps ^ quelques-uns furent 
• attachés \ des églîfés particulières , d'^autres 
S'ife lè'ïurent à'àucuné ; maïs après *eux ,'la né- 
iteffité d'éviter iâcôrifufîon îrltroduifît'îa .mé- 
i'thdde de confier i chaque padettr le gôûver- 
ÎWéïïént (TurrepbrrTbn, déterminée du trou- 
épeaù/ Or 'comme cét'tedlyifi'ôri dé 'territoire 
ii^à^iyuf aucune âî5îCrence*efemîéllé è^ntre le^ 
hipèttèi; îé'^méme'' elle ne dimjî^^ rîén de 
Jîaûtbrité qiiî ipb'artïent aiix évéqués pour 1^ 
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^pos A eorum auSoritate &,miJione^^4^g^hepi^< 
y} dam ccçlejiam quidquamdiminuitf^^ 

» D'oîi il s^enfuit que ,.çonqriiç le$ apôtres n' 
» en vertu de leur mîflîojçi^, , qu'ils avpient r^çwç^ 
ide J. C. , étoient chargés d'annoncer révaii- 
» gilc par toute la tei^re , Iqs éveqfies leurij./uç- 
^ cefT^urs, malgré Je titre qui les attache à une 
» églife particulière , font cenfés appelés à étenj 
» dre leur follicitude paft orale fur tous les fidetes, 
» & à annoncer l'évangile à toute créature, lorG* 
i>que la néceffité ou le falut du proçhin le 
» demande ; Ita quoque epifcopi eorum fuccejfores^ 
y^ nonobjlante hâc ad certam tcchfiam adfcrip^ 
3? tione vocati cenfentur ad impendendam curam 
npaflorahm omnibus fidelihus , d* annuntian-* 
» dum evangtUum omni, creaturœ, dum nccejfitàs 
» autfalus populi id txigiu 

» Pourquoi donc ne dirions-nous pas par la 
» même raifon que , félon l'efprit de Téglife ,^ 
» toute reftriâion au miniftere épifcopal , în- 
» troduite par le droit pofitif, doit celTer lorfque 
j> les befoins de l' églife, ou la charité ehversle 
» prochain, ne foufFrent pas cette reflriftion, 
a» mais demîip.dçnt que l'autorité épifcopale & 
» la plénitude d» facerdoce communiquées par 
» Tordin^ition , fpient étendues au de-là des 
?j limites d'un dioçèfe : Sedautoriâatcmepifco^ 
ytpalem , Çfplcnitudinem *facerdotii in ordinaire-^ 
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4/fe àecèptàh ad alias ccclejîas cxtendi pojlulat. 

»Çar touM divifton de diocèfes & de pa« 
^roifles , toute reftriôîon qui renferme Texer- 
» cke du miniftere dtns certaines limites ef{ 
» due à la loi pofitive qui eft fubordonnéc #1 
I» cellç de la néceflité âc de la charité/ 

»Si donc un évéque apprend que quçlqutf 
» églifç manque des minîftres qui lui font né- 
«cefTaires, & quelle n'a point d*évêquc qui 
âpuiflè lui en dpnner, il peut & doit pour- 
» voir aux befoins de cette églife , ordonnant 
» lesminîftrçs qui lui font néceflaires,.dç même 
» qu'un curé peut & doit étendre fon minifi 
» tere dans une parqiflç priyéç d§ fon proprq 
«> pâftçur. » 

Van-Efpen cite , à l'appui de ces principes ^ 
Tçxemple de S. Epiphane, qui fe trouvant aii 
monaftere deBethlçhem dîocèle de Jérufalem , 
y or4onna un diacre & enfuîte un prêtre j ôç 
q^ui ayant reçu des reproches de Jean , éyêque 
de Jérufalem, juftîfia fa conduite en ces termes 2 
» Ceft la crainte de Dieu qui nous Oi, engage 
»* à employer notre minifteredan^ cette Qcc^fîon 
D confidérant l'unité du sacerdoce do 
» J. Cr , & futilité de réglî(l ; car quoique 
». chaque églife ait fon éyêque propre, quî 
n SEMBLE lui cbnfacrer fes foUicitudes ^ fani 
♦ fprtir des limites de fou diocèfe V cependant 
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•'toute loi cède à celle de la charité : Ob Dti 

^à timortm hoc fumas faeete compulji maxime càm 

"n nu/la Jît DIVERSITES IN S^CMRDÛTÏO 

» JÛEI ; & uhi tcchjîcB utilitati ptoviàetuf'^ Nom 

^^ttji Jinguli eccUfiarum epifcopi habeant fUb fe 

" » tcclcpam ctdcaram VIDENTITR imptndcn ; ô* 

^Tuntmofuptr (nlltnam menfuram txttnditur ^ td'* 

. % m^en prœponitur omnibus charttas Chrijti. 

* » Nous voyons par ces paroles de fâînt Epî- 
» phanc , ajoute VaTi-Efpen , qu'il a cru que le 
^ facerdoce de Jefus-Chrift eft un , & que le mî- 

, 'ji nîftere épîfcopaf ou^facerdotal n'eft, par Tin A 
'» tîtùtîon divine , cîrcoiîfcrît par aucune limite 
^«locale; que chaque gévêque par conféquenc 
Bobéifiant aux mchrvemens de la charité qui 
' » n'eft pas enchaînée par les loix hunîàfnès', peut 
•«prendre foin des églifcs fituées hors de foa 
'»diocèfe. » ' . ^ 

* Ceft en vertu âé cette mifEon univerfelle aV 
'tachée à Tépifcôpat, que S. Cyprîen ne fe bor- 

noît pas à prendre foih de l'églife de Car- 
thage dont il étoît évéqite , mais qu'il étendôîjc 
*6 follicitude paftorale fur les églifes d'Orient, 
" éc même fur l'églife de Rottie; 

Saint Grégoire de Nazianze dit de S. Cy- 
prîen , » ^u il ne prifida pas à la Jhiie églife 
»de Carthage, mais à tout l'Occident, &'nîéîûe 
a>à^ ÏOriept, depuis le Sei)tentrion jufqvi'au 

«4 
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incypti^'^^^^^àu 3i Non enim ecclç/i(J^ Carthaçincn/mîTi 
••**• prœ^edit SOLifeuAfj iccç ^ . , , S.ED HeSPERIJ^ 
UNjy£RSJE,imb orienti fsrèJpJi adjînemufyifc 
Meridiei & Stptentrionis^, 

» On fait, ajoute encore Van-Efpen , dequel|e 
«manière faint Athajiafe ^.faiit Bafile , faint 
, » Chryfof^ame & d'autres (aittts évêques ont fait 

aifervir leur roiniftere dans. toutes leséglife^, 
» lorfcju'ils les voyoient en danger , ou qu elles 
» étoiçnt négUgéeç par leurs évêques , & infec- 
» tées par rerjçur ou Théréfie. ,, 

» Saint Théodore de.Samofate ordonna àiï^ 
^ férens évéqùes dans la Syrie & dans la M^^^ 
» fopot^rnie^ foit pour tlpigner de ces églifei 
^ . «l'arianifme , foit pour les en purger. ' 

» Ni Théodoret > qui rapporte, cqs faits > ni 
. » aucun autre écrivain de ce temps ne font men» 
» tion d'aucune délégation , foit de quelque' 
» évéque , foit de quelque concile qui ait au* 
» torifé Eufebe à faire ct% prdinations , non* 
» feu|tîmpnt.hors de fon diocèfe , mais méxnî 
»de fa province » : Neqae enim Theodoretas .^ 
ûliufic ejws œtatis feriptor , yel dekgationis aU^ 
eu jus epifcopi , vd ullius Jynodi mtminit cuju^ 
autoritatc munitas Eiifchius has qfdinatfones extra, 
fiiom propri^yi diœcejim ^quin &c provinciamfcr 

cijji<. \\ ' ' ■ " * .■' .. •-. 

C^s principes de Van^Eilpen , ainfi <jue Içs 
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faîtç fur lefqucis il les appuie , nous ramei^e^t 
à cette vérité fondamentale : que la jurifdidion, 
l'autorité ^ la miflîon des pafteiif s eft de foi uni- 
vcrfelle, & nullement circonfcrite par les lieux : 
je dis la miflîon ; car ç eft elle qui eft le fonde- 
ment de la jurifdiclionou^Serautoriréj ils n ont' 
d'autorité qugtoarce qu'ils font envoyés vers 
les hommes pour les gouverner dans Tordre 
du fal.ut , pour leur adminiftrer la parole & les 
facremens ; elle leur eft communiquée par l'or- 
dination , qui eft elle-même un facremçnt , par 
lequel^ ils reçoivent tous leurs pouvoirs. Ceîl 
ainfi que cek pouvoirs leur viennent de J^fui- 
Chrift , & ne leur viennent que de lui, J'in- 
ilfte fur cette vérité , quoique très-commune , 
parce que d'elle dépend la folution de tant d^e 
difficultés, qui , dans un grand riombre de mari- 
démens & de brochures, embrouillent une ma- 
tière qu'il devient fi important d'éclaircin 

Si la miflion , ainfi q,ue les pouvoirs qui 
y font attachés , vient uniquement de Jefu^- 
Chrift , & eft de foi univerfelle , il s'enfuit clâji- 
rement qy« les homn^es ne peuvent point y 
mettre des limites , & ^ue les pafteurs qui 1^ 
tranfmettent par le facrement de l'Ordre, îi' ont 
TOs lerpouvoir de la borner , eç n'en départie 
(ant qu'une. partie.Sitôtqp'iJs ordonnexit uapr4- 
fare & Hxi éyéQ\if / ils lei,ir ^m^]^^;^^ueptp foxt 
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^u*îî$* le veuillent , foit quMis ne le vcuîHent 

pas , au premier , tous les droits attachés au 

iacerdoce ; & au fécond , tous ceux qui dépén* 

^ent du caradere épifcopal ou du iacerdoce 

dans (a plénitude. Qs , quels font ces droits ? 

Ils font de gouverner féglife de Dieu. Pofuit 

epifcopos rtgere tccUfiam DeiJUucun d'eux lïp 

reçoit , par fon ordination , un pouvoir loc^ ^ 

Vomme^on ne (auroit trop le répéter. Us font 

'donc totis appelés à gouverner toute féglife; le 

Iacerdoce eft un comme elle eft une ; c'eft ua 

pouvoir folidaire. La loi pofitive > qui divifêle 

'territoire entre les prêtres , n en prive aucun de 

^fts, droits fur le tout; & cette inftitutionnepeut 

avoir d*autre effet que d' en fufpendre fexercîce 

pour le maintient de Tordre. Ceft une loi je 

police /qui n'ôte ni ne donne aucun pouvoir ; 

niais qui aifujétit ceux qui en ont , à un ordre 

. qui doit être refpefté. 

. On acru obfcurcir cette vérité , & montrer 

■que la jurfdîâion étoit féparable dufacerdoce , 
en diftinguant le pouvoir radical attaché au ca- 
>âAere &: la jurfdidîon , qui n'exifte , dit-on , 
'que parFattributicm d* un te rri toîre,enforte qu' un 
•minîftre de Jefûs-Chrift eft fans jurifdi<5Uon , 
'jufqu'àre que f églrfe le lui ait afligné , &qu'lm 
' prêtre en exercice de fesibnâions , dans un terrj- 
4mK détèrmînèV «tg^t tout^^^-la/oîs miflSbû^ 
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Jeïus-dhrift*& 3c réglife . Ccft une erreur grofi 
fière. Le facèrdoce, & tous les pouvoirs qui y * 
foht attachés', arfa fource dans celui de Jefus- 
Chrîft. Ceftle père éternel qui Fa confère àfon 
Fils. J. C. ne Ta point reçu des hommes; il ne 
Ta point ufurpé de lui-même : Chrijhts non fi 
îpfum clar^cmdi ùt' pontifex fierct. le Fils Ta 
<5bnfëré à fes' Apôtres ificiu mifitmt Pater ^ & 
ego ntitto vos. Les apôtresl' ont confère aux évé- 
i)ues , qiii A>nt appelés, par cetit^ raifon , dans 
foute la tradition lés fucceffeur^^ des apôtres ; 
voilà la fource & le cours dufacerdoce. Cette • 
fource eft maî'quée par récriture ificut mifit mt 
Pater y & tgo mitto vos. Elle coule par le canal 
des ^véques ; mais elle ne dérivé pas d'eux. Ceux 
qu'ils ordonnent font, non Içurs vicaires , mai5 
ccu* de J. G. ; & il n'y en a aucun qui h'ëm^ 
pr unte fa jurifdiâion toute entière du fouvefaiii ' 

Pafteur,& qui ne doive dire comme S. Paul f 
Pro Chrijio ergo Ugatiohefungimurtanquàm Diô 
exhortante per nos. Le pouvoir mîniftërîel des 
defs a été donné aux pafteurs pourféglife, mtii 
non par Téglife. Sansdoute que l'exercice de ce 
fainiftere divin fuppofe des fujets ; mais ces-fu- 
mets font toiis ceux qui embraflênt la foi , &ïbr2 
ment lé corps de l'églife ; c'eft à eile que leî 
pafteurs ont été donnés. ^ ' i ^ 

S'enfuit-il que la divifioade tcrrîtoire$ ne TomXL, 
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i^ doivent pas avoir lieu? Nullementl » on peuf 
» confidérer dans la puiflànce qui a été. donnée 
^aux Apôtres, dît le dpétcut Arnauld, le droit. 
» & rcxcrcice de ce droit ; car , quoiqu'on ai^ 
* un droit, Texercice peut en être plus oumoint 
» limité , félon de certanines cîrconftances ; & 
a^on ne peut pas s'en fervir mm àLttrius in^ 
Injuria y ou en tf oublant un ordre établi. Chaque 
2? apôtre avoit le droit de fonder des ,égUfes ^, 
»& le pouvoir^de fexercer d'abord d'une ma-, 
»niere fort étendue, parce qu^l ny avoît p^. 
at encore , ou très peu, d'églifçs fopdées. Cepéii-/ 
» dant, le droit demeurant en fon entier , Texer- 
«cicc en pouvoiçétre reflèrré, ou par le Saint* 
*Elprît , comme quand ileft dit dans les Ades: 
» Que le Saint-Efprit défendit à S. Paul d^an^^ 
T^noncer la parole en AJk , &qu^ilne Uar per-^^ 
^ mit pas aujp. dç pajfer en Bitinie ; ou par des. 
*confidération^;de fageffe ^ cçmme quand le 
:^méme Saint Paul dit: Qu'il qvoit eu foin d€ 
"B ne point prêcher V évangile ,4^ns, les lieux ok 
» Jefus-Chriff a^Qif déjà dtipr(^iii^ pour ne point 
'T^hâtir fur le fondement d' autrui. h/Lgi^ lorfque. 
t les nation;^ eqtipres font devenus çlwrétiennes^ 
5 & que les évêqvips ont jtp établis p4r:^QUJt'. 
f quiqi^e ^ fçit qui ait eu çq,- drpijt ,. il n^e ïd^ 
» pu exercer en troublant fofdf e .^t^ji paur lej 
^^^ien ^5/iJ^ft > Qu wtrep^pQ^t de'iaire dans. 
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"^le diocèfe d*iih autre évêqûe oe qui luîcft ré* 
fervé par cet 'ancien canon : Epifcop^is Èpifço^' 
jUm non conciilftt. 

' tin: droit dertiture donc en foà entier , quoî- 
<jue Texercice en foit reflèré par dçs confidé- 
tarions de (agefîe ou par des loi'x .de dîfcîpline» 
ï-es obft^cles qui s'oppofent \ T-çtèndue îlliniî- 
tée delajurlfdiâiîon attachée au Sacerdoce, nç 
haiffent donc point des bornes' de* cette jurif* 
tfon relLitivemenr aux îieux bu elle enibxafle , 
lis ne font mîVque par la^ loi d'ordre , qui veut 
tjùeïes ouvriers évangélîques ne fé liuîfeht point 
îès uns aux aqt^ei , & ne faflent çoînt naître dé 
tîivifions préjudiciables au bien du troupeau qui 
îèur eft confié en commun. Cette loi eft rvécef» ^ 
ifàîferhéht variable & fiibordoxmée.aux circoxxf 
tances ; les limites quelle établît , Içs divifîonsi 
*de territoire qu'elïe fixe, doivent changer avec 
îesberoins fur lefqu'els elles .font,Yondéçs ^ fi - 
être ramenées par de nouvelles loixquele temps 
i*end nécefTaîrçs^aux fages proportions que la 
îifon^ indique ^''K.qu divcrs.'apus ont trou-r 

^^^^^: îi ^ j • • - f 

*'\Avantd'examErieY^çjûi^ir appartient de faire 

^.'cet' égard les cha^neëm^ëns que. des dîfpropoi*- 

tiâns choquantes peuyénf nécefllter^ou qued^au-- 

très, cônfidérâtibas rendent u tUe s & i-m partant 

jfu'bietî de régi i te *: de TErat ^ ilfaut bîeti coû^ 
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noitre quelle en eft la nature, & quelle ç^xÉf$ 
tf autorité ils luppofent II eft évident par ot 
qui précédé / qu ils n^ôtent ni ne donônt cette 
jurifdiâtîon , cette mîifipn divjne^ qui ne peut 
venir que de Jefuç-Chriil, & qui rfeft commu- 
niquée ^ Tes miniftres que par le.fàcrement de 
Tordre; elle n'eft fufceptîble ni.d^étre rcftreinte 
ni d'être étendue par la voloivé des hommes , 
leur pouvoir )l cet égard éft borpié k en affu jer 
tir l'exercice k des loîx. Ces loix n'âppaf tien- 
ftent donc qu*k Tautorité légîfljirivc> autorité qui 
ne s^exerce point par fïmpofîtlon àçs msâns p 
comme celle qui tranlmet le Igcerdoçe è tou» 
fes droits , elle s'exerce par des décrets qui ont 
force de loi quand ils ont toutes' {es conditions 
requïfes pour cet effet , maV qui ne donneoc 
point de jurifdidion divine* ^ - , 

La queftiori de la diyîfî,on âes territoires le 
»éduit dbnc4î Tavoîr à qui il ajppârtîent de faire 
des loîx^ ou d'améliorer celles qui font faites ea 
les afTortiflànt à des befoins nouveaux ;'lor{qu€ 
l'objet unique de ces |oix eft de èoordonner 
entr'euxles miniftres de l'églife, en leur laiftant 
tousies pouvoirs attachés àleùrsminiftere djvin; 
elle fe r^uît à favoîr à qui il appartient de de-^ 
cîder de retendue & des bornes de leur terri-^ 
toire refpeâif. Ceft un objet qui évidemment 
ne peut appartenir qu'à lalégiftation canoniquQL 
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t>iiciyile;^car je n^examine pas oicore fUeSoPow^ 

yerain peut prononcer en dermer reâbrt fur cetj. 

objet. J'ai voulu uniquement é^rter de cette- ^ 

qyeftioQ l'idée de jurifdifiîon ou de mi£on éi^ 

x^ne qui y eft étrangère , Je qu'on n'y iotrodujc 

que pour rembrouiilef . Soit que l'égliie feulé 

ilatue fur cette, difcipline , foit que le Son veraia^ 

le fa/Iè avec ou fans concourt , il n'y a dans cetM ; - 

opération aucune communicaiion de j urîfdidion 

fgcerdotaïe^ il n'y a (pi' un aâe de légiflatioa 

pour lequQl il ne faut d'autre pouvoir que le 

pouvoir iégiflatif ^ foit qu'on 1| mette entre Im . 

Tf\gdM de l'églife > foit qu'on le mette entre hd * 

in»îns de VEtat. 

Ainii , fi lautorlté civile eft incompétente y on 
no peut fonder cejpte incompétence que fur le 
principe qu'elle ne peut fiatuer fur la policées^ 
térieurederéglife,quellene peut pas aire df 
loîx relativement à l'exercice public du minif- 
tgre eccléfîaftique. Je pofè la.quefliojf avec cette 
lirécifion , afin de la renfermer dans fes vérita-» 
hles limites , Se d'éloignet^les diflèrtarions qui . 

ne peuvent pa$ contribua ^ féclaircir» Nous j 

verrons ailleurs fî le double pouvoir qui appar^ 
tient à rautoritéxivile fur la difciptine de té* 
glife 9 pouvoir d'excluiion 6c pouvoir de garde 
& de proteâioUipeut s'étendre jufqu'auxili* "" 

X^n tufcgets renfermé^ dani^la çonflitutipii dvi^ 
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'fcWi'èlergé: je vaii contîàucrk montrer qu*efle 
tj){)aftîent toute ëndcrti la légîflacion canoni- 
se du civile. ; j 
De ênti^ "ITiétàblifrement déi nlétrôpoles efl: de ce genre* 
^îfrtpi,' (Jàiëlqucîf favani citit crir qu il renioittoit juC- 
Difl^r.x. ^^ui'jipôtres, rès preu^e<5 qu'ils doitfient de 
lëttrô]^îonrontiîfoibles qn elle efttmîverfiel- 
limeht rejettée âujfeiird'hui; On peut voir dans 
-Bftf/^/rt combien elfe eft destituée de fondement, 
îrdëiWontre fans peine qtfe tous les évoques font 
éjgfatbcV&qu'aucuiiè églife n'a oHg^airement 
,. dSprééniinence ît regard d'une autre, iâuf la 
• I^rogatîve du Saiht-Siége , rfont^îl'rf^ft pa$ 
queftion ici > & qui tîent à une inftîtution divine 
<fifîlii*éft au poli voir des hommes d'altérer 
Welicore moins ^ détruite. Les A^étrôpole 
fbnt'donc étàblies^uéiquemént par la^for pofitî- 
1%'^ I reflfet ât dorfner une forme atTgonver- 
lïémerit aéj'églîfc ,& tfîntrodvîre un^^iïbbTdi- 
lîtîtîôn néce/Taîre lait bon ordre. Les graàatîons 
d'âtitbrîcéquî n'ont Pàs^îvî dans toïis^éi temps 
liî dans tous les lîéiixles mêmes fofôîes> {hnt 
j^ài^fom: une cféaéori' de "la loi ; elles n^appar- 
tièhitëht qu'au powWriégiflatîf, &'*f8nt îtiï- 
eéjûkiÛes des chané:èmens que le fégïïlktettt S> 
*tett tf y ïkîre qù^d tes clrcohftantferîle '^e- . 
lÀfehèi La fupëff»rité que la loi pÀiïV%c^^- 
eéYS^%à,mètropè]éi&kdk doncqtié'iiSérftît^x^' 

doa 
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nuée par là même aMtorîté- qui Ta établie; en 
quoi elle di^e bflentieUemei^t de «tte fttf If* 
diâipn oU miflion divine , <}ui émanant àë Jefps^ 
Chrift , n'eft fufceptible ni d'eztontioii ni dftHJi^ 
minutidn, , . . . 

I^aus pouvons donc regarder comineitâprin* 
cipe confiant , que la jurifdiâion métropt^taîèo 
eft entièrement, à la difpoiition delà ioi;vLa • 
méthode que Téglifè a fuirie , dtns i'èmpim 
j^niàin pour établir cette fubordiiiation f^ntro 
&s minières , a été de la régler fur le plan der 
rorganifation civile qui avoit été adoptée par 
l'Etat &de ïaflu jétir aux méme^ chang^ffiçrts que 
les empexewrs întroduifoient datis la dénwr^ 
cation de^ t;erritoiref & dans le rgng^des villes > 
cnfotte que la jui;jfdiâion métrppoliti^ei^aïui 
l!ordre ecçléfiaftique étc3iit regardée jpoiip^o 
une fuite de la jurifdiâjon civile ^taWiftpat 
tes loîx de FEtat , & qu'il fufÇfoit qu'une tîUo 
fat mîfe au rang, dès métropoles pour que i'éjré- 
que acc^t les droits de métropoiitain* Qa peut 
voir dans la ài^tmjjm déIBnpia fjie f ai déjà J 

dtée |és preu^^ejr^œtte vâdt#^ &Jtes 

exemples de cHangete^irqui^ijfcans l'ordre ec-r 
cléfî^îque , n'ont eu d'autre caufeâr n'ont fui- 
vi d'autre loi que celle qui détermiiBoit l'ordfe 
^rile ^ d'où il conclm: fâtérâleioent ^ » qu^jimt 

^rifervatif ' H 
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m céîttâi te» parties (te&l'nnivers , la féute AfrtqM 
m^xcépiét , les églifes étoient diftribuëes 6c 
•"Ad^cdotinées à peu pràs delà même manière 
m^qtté hs provinces de l'empire ; que les métro* 
«pôles eccléûafliqiies étoîent prefque toujours 

• annexées aux métropoles civiles; & k^ pré-^ 
<i iôiieres fujettes aux méme^ changemens que 
jm lés dernières : » Hoc ^eneratim dico in ontnibuà 
Piiis partihùs excepté Africi. • eccUfias fem^ 
per epdem fin modo dijhihutasfuiffiquo St im-* 
perii provindas ; métropoles ecclejiajlicas annexas 
fimper aiuferefemper chilibus , cum mutatcefuni 
iivilts mutatas ejje lUplurimum ecclefidfiicm. 

^ (te ne peut donc pas douter y ajoute Dupin ^ 
» que Toriginede cette, oifganifation eccléfiafti- 

• que & des droits des métropolitains ne fe 
» prenne uniquement dans la dîfpofition de fem*' 
»ptfe & dans le rang des villes » : Eccuiigi^ 
tar dithium e£e poffit , quin iftius tum difirihu^ 
tlonts ecchfiarum , tam digrikatis metropoUticm 
origà ex fold imperii difiributione & urbium ip^ 
firunt dignitàte repetendajît? 

Dupin a excepté rAfrique de la règle gêné-» 
raie 4 cette églife en effet n'avoir pas ft^vi h 
métbode^cbmmune du reftede Tem^ire ; la ju-« 
tifdiâionmëtropolitaioe n'y étoit point attachée 
au rang que les villes tenoient dans cette pro-^ 
fînce^eUe furroit raftoiemietédam ïéftkf^i^ 
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& paiïbit fucceflîvement à tous les év'équei fuî« 
varit rc>rdre chronologique de leurconfécratîôn, 
Ceft un fait cdhftant que je ne rappelle îcî qu^ 
pour prouver de nouveau que cette orgaùiratîon 
du gouvernement de l'églife n'eft qu'une dîfci* 
plîne canonique établie par des loixpofi tires fu-* 
jettes au changement & qui peuvent être diffé^ 
rentes dans les différentes églifes ^c'eft pour par- 
venir à fixer les prîncîpesqu'otldoit étudier le* 
faits ; toute autre méthode n eft propre qu'^ éga-^ 
rer &à répandre de la confufîon dans les matîerei , 
qu'on traite» Le peu que f ai dit fur la jurifdidîon 
métropolitaine fufHt pour mettre hors de toute 
conteflationle principe que j' aï voulu établir, fa.-* 
voir que la fixation du lieu , du nombre & des 
droits des églifes métropolitaines eft entière- 
inent fbumife à la légiflation civile ou canoni- 
que. 

Il faut que j'établillè un fécond principe , 
c'çft que l'églife a reconnu qu'elle ne pouvoit 
fuivte dans cette organifation de fon gouverne'-^ 
ment de méthode plus fage que de la modeler 
furie gouyernement civil auquel ejle eft liée pat 
tant de rapports. Cela eft déjà prouvé par ce quî 
précède ; mais pour ne laiffer aucun doute àcrf 
fu"jet j'ajouterai que l'églife a contacté cette mé- 
thode en l'érigeant, pouf âinfi dire , en principe 
le droit public eccléfîafti^ue au concile da 
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j^f^^^^^lCbsilcedôïTie ^ « fi , dît ce concile , carton, 27 , 
ci|iuft.T. >, quçlque nouvelle cité eft établie par la ,puif- 
*> fariçe de l'empereur , Tordre dCs. p^oiShs ec-> 
» ciéfiaftîques fuîvra la forme du gouvernement 
» politique » :Jïn autcm ctiam cliqua ùvltas àb 
ifnptmtoria autoritatt innova fucrit , <:lyil€S & 
publicas formai tçcitfiafiicarum quoque paras-- 
chiarum ordo confequatur. II eft donc conftant 
quej'églife a voulu que la forme de fon gou- 
vernement fut réglée fur l'ordre public que 
V£t?t adopteroît , & que fon efprit & k% loix 
nous indiquent clairement le principe qui doit, 
fervîr de fondement aux changemens que le 
temps peut rendre néceflaires. Quand on tient 
^principe onpeut fedifpenfer d'entrer dans ces 
difçutîons auffi laborieufes qu'inutiles dans; les- 
quelles les favans perdent leur temps' & leur 
DiflTerr. peûie. « Les Pères du concile de Chalcedoine , 
îl/p.JÎ^; » étoient fi fort perfuadés , dit l'abbé Duguet , 
» que l'églife ancienne s'étoit réglée fur la difpo- 
3^ fition de l'empire pour des raifbris importan- 
» tes ^qu'ils ordonnent même qu'à l'avenir les 
» métropoles civiles érigées de nouveau par le*, 
m empereurs , deviennent auffi métropoles, ec- 
* ctéîL^ftiques » . Ici fuit la citation du canon 17 
du xronçile de Chalcedoine qu'on vient de lire 
^quc. j'ai traduit d'apr^ Fleury. 
^ c)La nouvelle diviilofi^e cerrjtoirepar iaquplle. 
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«n gtaml nombre d'^évéchés fe trouventfuppri=^ 
mé^i &ii|ui>d9rme lieu àTétabliflement deTé- 
pifcopatid^ns quelques villes qui en écoient prî* 
vées ^ kt di4>ofitioa ile$ métropoles qui iubk 
quelquies chaaigemens , dam le nouvel ordtie que 
la nacîba donne à la divifion poticîque de Fcm?- 
pire François , font lés deux objets principaux 
des. i'édamations du clergé. J'ai démontré^, 
^omnié d'autres l'avaient fait avant mcn v qt^ 
ces chas^inens s'opèrent (ans ôtef ni commua 
niq^^perfonne de jindidiâion divine, &qu'ib 
«e fup|)ofentd'autreautori€é que celle quidonne 
deslèôc; U ne fera pas difficile d'appliquer te 
même principe aux autres articles de la coti^ 
tttutfoh civile du dergé. 

Lq décret qui défend de reconnoitre ,en au« 
iCun cm f rautorité d'uaévéque ou d'un métro- 
politain dont Je fîégc feroit établi fous la do- 
mination d^une puiifance étrangère , eft du mê- 
me, g^nre que ceux qui prononcent fur la (up- 
preffiondes évéchés &: fur l'arrondiflëment des 
métropoles ; il appartient uniquement à la lé^ 
^ giftation , il ne dépouille point lésé véques étran** 
• gers de la jurifdiâion divine qui eft attachée 
; à leur caradere ^ ^c^'inveftit point les évéques 
nationaux d'un pouvoir divin plus étendu ; c'eft 
une difpoiition purement légi(lative qui limite 
Texçrcice de la jurifdiâjbn d^ évéques étran* 

H3 
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gers V àa terrkoire fournis à leur Souverâm , êk 
4ittnà ce même exercice de k \ùn{àââion de$ 
-évoques nationaux , non en donnanr pl4», d'tx*- 
tendon à leur pouvoir ^oiaisen levant rdbftacle- 
tjue Tufage ou la loi y avoir mis. Je ne paierait 
•point de la fuppreflion des chapitres & des ab«- 
h^yçs dont Texifteiice &Iâ forme n^avoîehtriea 
d*aflîèz dntéreflant pour faire naître d'autres re^ 
^gmt;^ <|iie ceux des ricii^rt»édéfkiersquiy trou^ 
voicfflt la douceur du repos & àes délkesde ta 
me i leurs plaintes n'ont point pénétré .julqu'au 
dedans du ianâuaire :^ j& lesfoudres de^ .relii^ 
gian n'ont pcMnt été convoquées coiitjie lès dé- 
crets qui les aboliifent; 

Il n'en eft pas de même du recours à Romt 
pour pbteiiir du pape la <;onfirm;atioii éks^ évé* 
ques« Quelques prêtres ignorans, , voyeiu dans 
4e décret ^ui enlevé au pape une prérogative 
-^u'ii tenoit du concordat ^ la deftruâion d'un 
-droit attaché à fa primauté , & le renverfbtneitt 
d'une inftitution divine. Ils prennent pour prin- 
cipe une erreur ultramontaine également con- 
traire à nos maximes i de à la doârine de l'an- 
tiquité. Saint Léon étoit bien éloigné de croiie 
. que tous Its évéques dil nipnde fuflènt inveftis 
de l'épifcopat & placés fur leur fiége , par l'aii- 
' torité du pape , lui qiui fe plai^ott que ïàinjt 
^ Hilaire d'Arles , pou; te rendre oàkut aux 
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éréque âe Fr^mce ,-racçislbitJde vooldfr attftdl 

jflîfe gîfflioailc. !^ , ' "' ;r .r; :,> 

OnlroKdans le dii^rmi^rmàkammnifàn^fiii^ 
que le Peré Garnier Jéfuite a doiinë^iu pâtdtog 
que 4e pa|ip xoi ififl ttcj ttt ilifleiftioit dri écéij[ief 
des^iéglsfrrriibiirfaiàafes^ qui dépeiîteioiièito 
k fifptëmittie parttèutiere > de té^i& de RèMe^ 
% qailaoèo«moit.Les'ftfàiule$ dô^tmlieièi^ 
t^nt poM>ieela ,fo^nn tp pD r ft fe s àitaJie:JitÊnm$f 
Mais cohnneilnya^iieiiœi&mfahblçfi^ 
pour iesaairet évédiés ^tion^firutemefat «fis'I^ 
^éat , lâaif itnéme drl'dt^fdeiif ; »t mémepùvsè 
V. cosiibntiàttoà de» métropolitains fc^^ft^un^ 
preuve certaine que fufqm'au VII fiecle , qufr 
eft du ^mf)^ du âf/i^f/rii^^ tes pâ^s tf^nrplrt^ 
tMdiriroir aucun dr^ pourrétabltfièftientdé^ 
évéques qui étaient hors de leur fuprématîé^ 
pirtîcufiei^. . ^ 

t.'égliled*A&iquén^a jamais été dans aucùifif 
dépendance de cetle detflome , pour la créa- 
tion de les évéques. Chaque évéque étoît au 
dam fa province, & orddniié par le primat,- 
éu par rarchevê^ue de Carthage / uns aucune 
participation de Rome*; & faiijt Auguftin vou- 
Jbmt faire un nouvel évéché dans (on diocèfè , 
ce qui eft encore plus extraordinaire , il ne s'a-^ 
v^pasi^en -demander lapermiffion au pape i 
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fkJÊt'CimténtÊL ptîdr le primat de h j^ùviàcé 
dbKelntdie ^ de x^SmmXl^étshUtbimiu de; 
ce nouveau fiégc , & de oonfacrer odui qult 
^voit'ekolifi^'dam.fcNrYdflrgé: ,\]kHicûGB: être le 

?nla jCQfi&lnttif3i<i:^Adlpiif^ paar le< coa^ 

«trdft^:eft dofib uof 4^P^l^ oftodenté >.dont 
Vfciné£l[>tme n'e/i ^ofaîtiiorfeidir potareûr. iépà^ 
sif|l^ifi|uklie pehtrfe âireiàns donitec aucinté 
^«antèitrinftkittîtei d^vîr»^ fatras inéoMnpitfi» 
kbprérâgadires certaines du preimeerfiégedé 
I^^iie^ Je ne m'arrêterai pas plusrioogttempr 
fiiTr ifaarckk^ qui ii't;ft lur.ftxîet deàis&cuké 
^pte pf^tic 4^ prêtres .d*iiM extrême ignôraoee ^ 
4tt'd'une infigM iTOWaUfi foi. : : i-^^r 

. Jeçroisêtre en droit de çoigdb^iie des dî^u^SbnS' 
$iccintes que j*5 vicïns 4$ fiire des priiicipanKJMtk 
clps de la çoi^irutipn, civile du clergé ^ qu'il 
n*y en a aucun qui appartienne exclufivemecit 
^ pouvoir qui cû propre aux miniftrçs de l*ér 
gUfe , & que A cette cq§ftitution , qui n'eft-qiie 
dans fordre légiflatif ^ eft une conftitutipn pure- 
ment canonique , fur laquelle Téglife a droit de 
prononcer ^ il ne s'enfuit point que les évêqucf. 
en folent les feuls arbiftes. Çeft la confufion 
de$ idées qui fait naître toutes les difputes , & 
qui les perpétue. On ne peut atteindre la lu- 
mière & la paix p que de Tattemioa à, les diiC^ 
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tjng^^n- Je traite iitte ijdeftipn-fwrrîiKiwHe oft 
cîomn»çnpe à népandrcj ^ témhfç^ iH. le pré-^ 
mift^fM; onps^k^é'sd^hotâfie^ litjmflîon des 
pofteuTs çainme fi.eli& ér^tLqi^qu^.cfiafe -dû 
disant de lV4^PMliQÎ> 5|uU^s inveftttoiecfotii 
les pouvoirs que; J«fi^ÇJ^i(l^4oiin|6sè^jBitîf 
E4#rfi?5 i'&t-^à^' ^«f^W fQjpppftkf iwbÎÉOtnettt 

^^mp^^W ra^tfffi«Î4f r-églîfe:,p(rilr^jU-elte 
|j^9(rçe^niu!oiii vjÇ4fj^fUiinMq«ifH^ S» ^^dcF- 
ce : oi^ ne fe ,-çppCf »|ç • pftç de (?Qs£ittr««ti6iif 

roiggiea.de perfomie;5j,(i ^ ni^ ^jfbf«#t; Aim 
roiwjÉt^Tj^s.d^ l'ég^Ôî Ijf pôi«r<Hr d^dw^r cptte 
mifllon feçondaiccr : c^ira^^^pnc pli}sjl)(|iii ^ &: on 
cKtîquqcf foait |es^i^re$(ei^s^qfii|M{|naexit. 
On 4a jJàit; même .^çfrjçR^ par gr^afwn du 
tzone {n>ntifical , cnnou^ prçfçntaw le corps 
des p^ufteurs » cotnmç XV ^g^'and arbre dont le 
pape eft le tronc , eoA>f te qn^il ne fuffit pas que 
Tefus-Chrift envoie un nvniftre , mai^ iqi^'i) fapt 
qu'un autre tniniftre envole celui-là« Çefl jiinii 
qu en paroUTant ren4re hommage à réglii^».§ft 
lui accordant un pouvoir quelle ne r^^mat 
point , on ne fait autre ctiofe en effet ,. que 
mettre entre les mains de fes miniftres des mo^ 
yens de Faflêrvîr. 
V Toutes ces fauiles idées ont leur fource dam 
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rabus ieftfefmet , & dah^Pôubîî dèsprftitei^fi^ 
On abûfe des termes <5ii eotrfbïtdàiit U miffttni 
qui dons^ede» péuvdifs ,dè (|âi 1^ eônlttluni^é 
par le ûcremeriï de f Ordrô , dcmt les évé^ci 
fenfe. font les mitiiftfer > îàveé lïrte inftitutfeit 
toamirtfe-qui n*a d*âatré^Jet qùè de rtgïèt Ffei 
wrcicedes pouvoirs , & qdtne fiippbfe rfaùiré 
lutofîtëi^Oê cette qîtîa^partîefltà toute Ibêiaé^ 
& qMt MUs^htiû a àdftftée à ceBfe qtfîî i 

Oii oàWîe fes p^îmrîffèàaéH attrîbtlkh^'^ùîc 
«inîïteM'Ieîr pàuy^hicpii ^jipartîennetît^ïîë-^ 
glîfe^,^«refi1es înreftîflfet'(euls d'tfne itMim 
^ ieu^Wll Commune ^itc - le corps. ' - ^^* '* 
. ©A» athifi ^dfe termes ^' ^tènfondant ^Féglîfô 
avec (Sis j^éurs qui foritiîott fes niaîtrtrs ,-iitàk 
Je^-fenrltfeurs : « Nbn érûm nofmttipfhi pf^^ 
'mdicûnw^\ftd JefàHh ^hrifrùn Dofhirium nop 
%tnm\msauntn SERVOS VÈStkOS/^r j%/â^r 
Vcar HoUs ne housprêchônspas nous-itoémes ,1^ 
iftiâii nous prêchons J^us-Chrîft notPe^Séî-i^ 
3t gneur ; fk quant à nous , hbué nous^ régirdôni* 
li^commie V'os sjsMf^ntËPïiS pour Jefjis^»^ * 

On. oublie lés principes en fubordonhantle*^ 
^oits^ les intérêts de fég'lîfe à ceux de fti* 
miniftres , & en rendant ceux-ci feuls ^î»«i 
4M4(tftbSifibûeâÉi qui m fônt que poii# <% ^-di^ 
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A«3^pif k eUe a 'prius àtàtmt psuact f^gotnlki^f t 
p}^$ ^ mtérét ; oa les mUie encore ému itiidif* 
trib^tfon arUtîaîre ^'bn fiiit «bs pouvoirs M^ 
4r|r4'i^^pe &; les évé()iiéi^ entre, hw ef|i^iies <$: 
tes toiiïiiftres Mërieiivasi ^ JesioubMei^^ 
fidéi|juit les titres qui Ils. nmdsmr à :l*Mr tMitf- 
llô^ifefpeâif , cohune ormpro^létéi ito^dMk 
«Hiufi .qui ne itXm^miàt é^lXt^ pk ffù iPÊ ÊkM^ 
4oétih£maAes cbeftV d'autre putâge que ik 
4ni4iiffitm ; cimme l^cm tk*es poiifiiî^i^ âvéàr 
<raii^ fyoieamm légidihi 4^e le eh^ bu ^i^ 
4c^ibajdé qetmaox^Mfk ils prtàibnt? "- 
, Bqîk4SI^.fouaiM>èebUI^^ 
userai dans Tartide fiAramr a<ur prkië^^^fiHiâtr* 
mentaux 4e la conftiiiktioA 4e réglift^i-Ccf ei#- 
txàxmxA à qui ipp»CHWpi le pouvoir ^ l«qa<i 
aeUe^ît^ bHx , &rfi1ës^îlher«iif ftttt'IA 
fèuls dépolitaâ«s. Je^rfweu en viieëi^celiti^ 
cî.^fca^de déi tao b tj ei f ^weles 4ïvert objets 4è la 
^os^dratton^i^Otikinclergé n*â^ppàttenôieiit 
.i]tt^u pouvoir légifliàif ^^^e për céafôque«ifc 
les évéqœs ou le papen^én poiivx]4eat'4tf e lek 
ièuls ^ÉrUttes ^ que âatts te ^s où^ï «liÉfôietft 
-firàt^ptait à ce poliv^îr» Eeurs ptétentiotii , V 
cet égard , vont loin ; carib ne veulent pas I04r 
neaeMfdw au peuple le choix de ifei inSn^ll^ 
mmmie un droit xjui lui s^artienne. Je terttdv 
jiccai cet «ttcle par ïexam^ 4e œvie qu^on^ 
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k pmakxeux ^i ichercbent dâii^ 1 W 

iimns'ce qui eft'i^opre à les écHittt ^ 

,k^và peut^nrorîfefifei^opiniônfiqu^tiiclié* 

^Dtwitirancfôi^uesiiiesxhoyefisâefofeire 

j|^ iomàeox-finéme&yettdiégarer cetixi^Mfoliii 

l^mciWipiiré idr laicpttfiantts; Ve^Icnt?-i]S5 nfîller 

jbUi^ll(^ ]«i^i90i^imexis qui lecontaftem ; & dio^ 

4<|esiii(l«;(9Q^ 4^cifi6i^ j4m innbtedt téAuiite 

4bf |iH$)((¥Mi]ibiâa£ qiKi fiMi^âi&!n a aiicim fcmdei* 

jf^pdf^c^i^ifën^; qu il$ idôniicnt aux pa%j» 
^qiB¥««»I*^d9W.iU:3Qlito6lt.€bi}ix* r; .fa ;i . .i 

|^int<^^fr kâfajirftiisr^ écrè fiircc fôjet ; je 

&. ^ 1$ favanta confultajrum d^ Tabbé Md ^' iml- 
{>çîfx>éeçiiez Lambert ea 1 7^ Jje me çànteoterai 
de cb^cili]:.^^ une moiilbn très*alwndafice un 
{>etiriiçmjb^ de faits , qui fulfiront pour ixe 
jaîfièr aucui) doute fur le droit du peuple. le ik 
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parlerai point de Tufage confiant dans toiires le« 
églifesde Tadmettriçaux aflemblées doi^t; Fobjet 
étoit de xemplir les (^éges vacant , dfi f înicr-: 
TQger ^ de Tefatendre fur les fuje?»:^ qi|*Qn ju- 
Ç^pif propres à acooper. ces places; je <pe veux 
allégncr que ce qui prouve dirc^ement Iç dr<M| : 

iqu'il avoir d^élire. Cis^luç fur les infiances de 
l'églifede CarthagequcrS, Cyprien lulfqtdonné 
pourévéque. Si je voulois conclure dç ce fàic 
que cette églife avoir droit au choix de fqn évér 
que , on me r8pondr<wt peut-être que les jnftes 
égards que h fagefle iflfpire pour le vcçu d*an 
peuple ne font pa5>une preuve de fon droit à 
Féledion ; mais ou ne pourra pas me faire la 
même réponfe , fi j'ajiptite que ce mênae S, Cy- 
prien , pour juftifier l'ordination du papeiàinc 
Corneille , attaquée par les Novatîens y mpntra 
qu^elle étoit canonique , parce que ce papeavoit 
eu poiir lui , non le; témoignage ou le vœu du Ep. ^^ 
peuple & le /uf rage du clergé , mais le temoi'- 
gnage du clergé , & le fuffrage du peuple , de 
cUricorum omnium, tejiimonio , de pkhis fuffra^ 
gio. Xe témoignage prouve le mérite , rn^îsc'eft. 
lô fufFrage qui fait l'^leÀion, S. Cyprien a cou- 
tume d'exprimer la part que le peuple prenoît 
aux éleAionç par le^ mot fuffragCy & celle quy 
avoit ie clergé pv cçluî de témoignage , de co/2- 
Jifitement: Quando epijcopus populi univerfifaf^^ gp^ ^^^ 
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fhtgta in pdce ââigitur -.W htmo pofl popuiijîtf' 
fmgùim y pojl^o-cpifibpùritm cén/enJuM ; jwU^ 
têfrifijam nok epifcopi ^ fed Ùeifaceret. 
' $t^m he trouvoît pas ces textes afÏM con- 
èluMs, Voici queli]ue choie de plus àéciQf.S. 

*p. ^. €^pfien écrit aux tideles de Léon'& d^Ailorga 
éhEipagtie , pour les Ibmfier danslesrefuscju'ik 
fôfbient dereconnoicreBàfilides & Martial, au- 
trefois leurs évéques , quoique le premier eût 
obtenu du pape Etienne Ats lettres pour fe faire 
f établir. Los fidèles de Léon & d' Alîorga avoîent 
éhx Fëlîx Se Sabîn pour !ès mettre à la place de 
Baftlides & de Martial ; S. Cyprîen les exhorter 
à perfévérer dans rattachement qu'ils avoienr 
pour Félix & Sabin. Uhîftoire ne nous apprend 
point qu elles étoîént les icaufes précifes de fex- 
putfion des deux autres, & comment ils avoîent 
été dépofés , fi toutefois tl jr eut quelque forme 
canonique dans cette affaire; nous ne'fàvohs 
qu'une chofè , c'eft que ceisdeuxévêques étoienc 
indignes de leurs place , fuîvant le témoignage 
de S. Cyprien , & que malgré la recommanda- 
tion du pape Etienne , le faint doâeur con- 
feilla aux deux égîïfes â'Ëfpagne de les tenir 
éloignés , en reftant attachées aux deux évêques 
qu'elles; av oient choifis à leur placé ; il fe fon- 
de fiir ce principe ', qui rfeft point inféré A^ob 

n - les décjrétalçs, mais qui étoit confiant dansfàa-= 
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riqqicé \ « Qu il appartient surpeuplé de choifii 
» Tes guides » d'appeler 4es. prêtres dignes de 
B c; miniftere , &: de rejeter ceux qui ne }e (ont 
A pas » : Quando » ( /7/e^4 ) f/^y^r maxime habeai 
fottftattfn , Vel eligendi^gnos factrdofes ^ vH 
indigos rtcufandk* 

Pafibns dé S. Cyprien au concile de Nicée* 
Sq^^enousaconièrvéwie lettre {ynodale^qné 
\t^ Pères de Nicée écrivirent aux éveque^ da 
r£gypte. Ils permirent aux évéquq|.de Meleco 
que5ycbple avoîtof donnés defuccéderauxévé^ 
ques catholiques ^ nf^rès le d^cès de ceux«-ci ; 
m^is fous deux conditions :J'une , qu ilsfqflènt 
élus pgr les églifes ; l'autre , que leur éleâion fut 
cpnfiirmée par le patriarche d'Alexandrie: Modo^ 
digni vidtantur & poputus eos eligat ,fuffragan^ 
i}ihilpmin^s y pltbis^uç jjjuiicium confirmaate Alt*, 
xandriœ tpifcopo. L'éleâion du peuple , & TacT 
ceptation du patriarche > voilà les deux feules 
conditions que le concile epge pour donner à . 
des évéques des églifes à gouverner. L'éleâioa 
précf de , la confirmation ne fait pas le titfe > 
car oft ne prétendra pas que le patriarche d'Â- 
kxand.ùe étoitle Souverain de toutes les égUI^Si 
4e TDgypt^ , & qu'il wroit pu leur donner dei; 
évéques qu'elles n'aoroienç^ pas choiils ou 
adop|;és. 

Rien ne prouve mieux que féleâiop ^9itutv> 
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ér^kdtt peuple , que k conduite de ùant Sy-- 
doine Apolinaire , évéc}ue deCIermont, dans 
le cinquième fiecle ; lé fiége de Bourges é^ît 
vacant , le peuple étoJt divifé fur le choix d^iin 
évéque , il paroiffoit^îfficilede concilier les ef- 
prits ; un feul moyen parut propre à tierminer 
les débats ,• ce fut de s'en^^rappôrtcr à Se Sy dôme. . 
L'aâe par lequel le pei^>lerenonçoit4fon di^it 
fut mis par écrit , & S. Syiloine , après en avoir 
délibéré av|p fes coHegâes ^ déclara Simplice 
évéque : Nous n* aurions pu^ prendre uneréjhlutionj 
dit-»il lui-même , en racontant ce fait dans ik 
lettre à Perpétue de Tours , Jî le peuple calfi^é 
renonçant à fon droit , nefefût fournis à tarbi-^. 
trnge des prêtres : Nequt enim vaiuijfemus aliqtdd 
in comfnune confulere , nijî judicii fui faciens 
plehs lenitajaâuram facerdotali fe potius judicii 
fuhdidijj^t. 

Veut-on une preuve plus frappante , s'il eft 
polïïble , du droit du peuple; on la trouvera dans 
lé cinquième canon du fécond concile d'Arles , 
tenu en 452. « S'il y a partage parmi les élec- 
)»teurs , dit ce concile , que le métropolîtaia 
» fuîvè la majorité » : Qaodjî inter partes aliquss 
fitérit duhitatio , majori numéro metropolitamis 
in eleclione confeniiat. II n*y a lieu à donner 
pour régie la majorité , que quand il y- a droit 
tféleôion. 
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le fecofi^ concile général Élëmblë 4 Con(^ 
tantinople en 38^ ^ parlant de fsdnt Flavien ^ 
évéque d^Antioche , dan$ Ton étsiitré (ynodak 
aux éyéques occidentaux ^ dit qu*il.a ^té^rdon^ 
né après avoir réuni » comme la loi le veut , les 
fufFrages de fbn églife ; Tota 4UÀ, €ccl^ , uH 
canon poftulat , fuffra^anttk 

I>ëux évéques , Etienne &:Baftien > fediQxi^ 
toient le fîége d'Ephefe ; ils.n'avoient ni l'un 
ni f autre le vœu de cette églife. Le quatrième 
concile général convoqué à Chalcédoine jugeant 
ce procès > décida^ qu'il n'y avoient droit ni l'un 
ni l'autre > qu'il falloir donner à cette églife un 
évéque qui fut élu par elle : Ab omnibus qtàpaf' 
jcendifunt cligtndus», Voilà un troifieme con- 
cile général qui reconnoit le droit des églife^ 
Nous voyons ici la décifion & le principe > c'eil 
à ceux pour qui eft le miniftere à çhoifîr le mi* 
nîftre. C'eft dans cet efprit que le pape S. Léon 
écrivant aux évéquesde la province deVîenne > 
s'exprime ,ainiL «L'ordre veut que celui qui doi^ 
» être élevé au-deflus de tous , rémiîâè les fuf^ 
n frages de fous : Qui praftâums efi omnibus , 
3» ab omnibus eUgafur » . Xe pape faint Céleftin 
écrivant aux évéques de France^)éur dit la mé^ 
meidbofe: f^NuUusinviiisdeturepifeopus; clni^ 
npit^ y S^imBais cor^cnfus & dîfidcrium ni^ 
* MfiM^tiQss^ xi^jàm p^ dwner aux pel^la 
' Préfîrvatif,. \ ^ 
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iitesô^éqùês malgré eiuc. S. Léon avoît lîéja 
P infifté fiirfcj^tre regte , (ian* ^(è fetrre à AnaA 
3fct rtfe **é Ttie^lôpiqirô' : NàÙUi-infMs , & non 
'»ipeeefi0às'<^neiur -» . Le ehoix' ou radoprfon 
dè^peuptes-y Voilà le titre véritable qui donne 
Ik*x4>âfteups^ cfes^<lroîts , 'noft au ittîhiftete , quMfs j 
ne tiennent que de J. C. , mais ài*fexerpice qu*tfe 
*en Fôôè dansées ^Ufes pàrtîx:tilîeres- 
r.'OtP #éttoU^ cette maiiinle'qtÈi conftate Ife 
^n>i^^^{^ptes darts phifieu^s conciles : Juxth 
^anà^scmbHâs , dît le 'fee6nd'Concîle;de Cler- 
cmonr ^ qiii-^ du milieu du feiieme fiecîe : 
îNalhs^ in^itirs ^ordinetur epifcbpus ^ fed nec c^^ 
-pj^^jhne^potetuiumadconfenfu^ aut.cltfi 

-mdirmmar ^ quod nef as é/?^ Il Jlr^ut^que J*élèc- . 
.tibh ait &U& quelle foit libre , pai^ce qu'il 
iruèft pas-péïîjiisde donner ^aii pettple.p<niré^ 
-qaes: ceux tjuô b nei veuieritîfïa^ HBtevo|r. 
T. Orégoireide Tours , parltat de.ta donfJécratîon 
,4'u^ ;évéquôjdfi .Clernioiit<,iiî^ Asfoaoles idms 
t. 4.C. ^.Ja boujchekio «px qui^oi inî^efetest les .malins : 
-xtNoos vcjvxB^iqiU&'irosé avëzi^éimih jpluralité 
,» des iuffi^efc'dâ ^uple^^appr^hee & nous 
màlldni voUd dr^>oaindr-évéq\ie|'âi^jfî%i^i i£r^ 
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^îue le &it attefte iine Kiaxime du droit eccl^ 
âafKque. 

L'abbé Méî , ajnrès avoir recueilli la plupart '•^- *^ 
de ces témoignées & beaucoup d'autres, fait 
cette réflexion : « Quel tableau que celui d'une 
' yif conduite fi uniforme dans toutes Its églifes , 
0» pendant les cinq premiers fiecîles ! Les éledions 
» n'y paroiffoient pds feulement un ufage auto* 
h rifé ,, c'eft la feule «voie ordinaire & catnoni* 
j » que de pourvoir aux églifes veuves. Ce n'eft 
^ point uné*difcîpline particulière à quelque 
*^ provinces , ou étaWitf parades conciles-, éhé 
>i'eftau£ ancienne & aùfE générale que TégU^ 
» fe : née avec elle , fon étendue à liiivtceilfe 
» de îa foi même. Quand il n'en feroit pas fait 
«mention dans les livres fairits , iï faudroit , 
» fuivant la maxime fî célèbre de S. AugufKn ^^ 
> en attribuer l'établiflêinettt ato apôtres; puîli 
» que la pratique eri a été uniVerfelIe , & q.u*il 
» c& importible de fixer tiné époque au-delà de 
«laquelle cHe. n'exiila pài. » -, 

11 eft d''autatit plus râifon^abrle de la foire re-^ 
monter auk apôtres , qu'il efl évident qu'elle a^ 
fon fondement dans le plUs îhiprefcriptible , 
quoique le plus; fouvent oublié , dé tous les 
drdîts , dans le droit naturel' qui veut quç la 
confiance foît libre , 8rqli'oh ne p'uiffeétre icon- 
traéit^dê ra<fcbi*derqù'^ creux iqWn en jùgc âi^ 

la 
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gnes. D*où je conclus que rendre à un peupk 
le droit de choifir fes pafteurs , ce n eft pas loi 
accorder un bienfait dont on fe flatte qu'il n'a- 
butera pas ,ceft le délivrer de l'oppreffion & 
rompre une de fes chaînes. 

Le pape Symmaquc répondant à feint Ce- 
faire , archevêque d'Arles , qui l'avoir confuké, 
lui dit que pour éviter les abus qui pouvoient (k 
gHfler daiis les éleâioits, il faut que le décret 
4'^âion que nous appelerions aujourd'hui le 
procès-verbal , ne fe fa0è qu'en* préiènce de 
l'évéque vifiteur» aiin qu'il foit plus aifë de 
çonftater le fufFrage libre du clergé & dbpeuple: 
J?ecr€tum fine vifitaroris prœftndâ nemo confi'- 
dot, cujus teftimonio cUricorum ac ^ivium pop- 
fit unammilas declarari. D^ précautions pour 
s'afllirer des fuf&ages d'une églife avai\t de lui 
donner un évéquc , ne prouvent-elle pas claire- 
ment les droits qu'elle a à l'éleftion? 
, Saint Grégoire pape , qui /tvoit été lui-même 
placé fur le faint-ïjlége par le choix d\i clergé ^ 
du fénat 6c du peuple de* Rome: CUrus^fenatus^ 
populus que Romamisfibi çoncordittr dcUgcmn^^ 
a confervé conftaniment ce droit des ^lifès ^ 
quoique l'afcendant que fes grandes qualités lui 
ionnoit dans toute l'Italie , lui eût extrême- 
irient facilité l'invafiôn de leurs droits s'i^s le^ 
troit moins refpeûés* Il mande à l'évéque Sén 
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▼ère d'avertir les citov^ns de la ville de *Ri* 
mini , que s'ils trouv oient dans leur églile nn 
fujèt propre à lapréfider , ils eulTent à fe réunir 
pour T élite: In ipfius cunSi {hahtatorcs) ekcHo* 
ntm déclinent. , ' 

H s'exprime de la niéme maniejBC en écrivant 
aux habitans de cette ville: Vejlra concua-at- 
'iltclio. Dans une lettre à f évéque de Mifene,^ 
qiiil députa pour vîfiteur pourréglife de Cannes 
dont le fiége étoit vacant , il lui recorrimandè^ 
tfinftruirele peuplê& le clergé des qualités que' 
dcvoit avoir le fujet fur qui on jetteroîc les 
yeux , & ajoute que le décret d'éledion^fëroit 
fdiHcrit par tout les éleôeurs : qui dum fuerU 
pofhîlàtus Icum fotenmitatt decreti omnium Jub" 
Jcriptiànibus roboratif Faut-3 quelque chofe de 
phis convaincant en faveur du droit d'éleâion^ 
. & de Teitercice de ce droit, que la forme que 
flous voyons exigée jpaîr deux papes? ' ' 

Je né poufferai pas plus Içîn cette tradition, 
dont je n'ai recutilli que ce petit nombre de té-' 
ifioigna^es qui ne font pais néceflaires aux l(a^ 
vans, & qui fufBfent pour fixer l'opinion de^> 
<feux qui ne le font pas. Je veux feulement 
cîter qtïelque;s exemples d'ortfînations faites par 
des évéqùes dés premiers fiecles , fans la parti- 
cipation des fidèles ; & loin que ces faits fbient 
contraires au droit que j'attribue au peuple , & ^ 
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qi^'efii établi învincihiemeat par ceux que* je 
▼4ens de citer, j'en tîrçrai de nouveaux ^noycns^ 
d*éclaircir cette ..matière qui ne préfertte des 
difficultés quà ceux qui ne fe donnent ^:^ la 
peine de diftinguer ce qui doit Tétre. 
^ Jl n'y a po^t eu de temps dans Téglife , |ic- 
I^uis les apôtres , où il n y ait eu des eaceippjfef 
d'ordinations faites; fans éledion du peijpîç;\S*^, 
Cypriep témoigne k fon peuple qu'il ayoif ^-^, 
ifit^iix^ Aurele fans le confujUer , parce qu'AfifeJe^ 
a;^Qit pour lui le témoignage de Dieu ; il fit la, 
même chofe à 11^^^^ de Cplerîn. , . ' . _ 
. jQuai}d Phédimç^évéqi^. d'Alliée, fjf^oiû/c^, 
^ l'efprit 4ç prçphétie > S, Grégoire Jh^^^^' 
turge f).our éyégyf de Niéocéfarée > &gu,e V^ant^ 
%î réfoudre ^ y çqçLfçïjtir , il le fit.prfl^jgn^^r, 
epfuite , il ne confulta.pas Iç peuple de Néopé- 
/?réç^pù il n^y avoit, qi^^aAiS, Çjrigçjre.y ar^^ 
rrv^v, que dix-fepf, c^urétifm. . ; , , , 

^uand S. Athapafe ordonnna Frumepç^ évé- 
quç içs. Indiens , oM j?}wà^^ 4e$ Etbiopfens, it, 
ne,;^.£t pas élire ni par ces. peuples ci p^ Té-- 
gUfe d'^lexandrif . . 

QHî?4 !? P?|?Ç Sj pré^ifç le Gca^d;çijvQya 
S^ Auguftin en Açgjgtçrrg ^ il l'élut tw-ménfce; 
f;yis cpnfulter les'Ajç*g^oi$. Tous cçs feits, &, 
uç grand nonihre^'awçresrfeçibl^Ucsà çeux-Ià 
04 nous vcfyons des évéques impofer les mains 
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pour donner dçs,mînii^res à K^gli^rCjiQ&i^ç^fKr» 
fuJrer , prouvent très-bico que(rélçâi9n despeu*-; 
plesn-eft pas e/rcntielleàrordinationjmais i\f nj^ 
çoocluent riçp-poiîtfa, l^ droit qui .appartient au^ 
pejuple de cb(?His ^^ paftçurs ; cgg npus çon^^ 
duit à une diflin^ioq qui jettera, u^ ïgran4 J9uç 
fur cette ,matierÇi-<;^ 

^ 7,Nous devons^çoiîfidér^r danS'Jçffd]n?tip|i cjo^ 
xainiûres de l'^glife deux chofcse^ei>fÎRH?fçettJ 
difitrentes : jQ.; le,, mîniftcre diviq-, qu ils yiç 
tiennent que dp^h Ç.\Sc qui leurc^commur 
nique par le ftcreiuent de Tordre ; xp. V^tsk 
butîon qui lôur eô,i^i$e^ d'un terxitïoâre ; & qnî 
les attache 2,u ieivipe 4'T?ne pa^-Hç-dét^fpiin^e 
de réglife.Lçuç miinift-ere eft divin dans ft eau fe 
j&;dans (es effp,tfir;îls font aflbciésau facerdocç 
du fouverain ççntîfe qui eft J. Ç. , & n'y font 
fkffociés que.pqftlui; & Iqs miniftres qui, leur 
iynpofènt les mains , ne font quç h, ç^nal de^ 
^uvoirs qu'ij^ reçoivent ; mais ils çn font le 
canal néceflàir^- t'^églife ne peut recevoir dc^s 
miniftres que. par eux; elle ne pput point s'en 
4onner çmtr^m^^f^^ Ainfi ce font Iç^.miniftres 
qui y perpé^a^t \ç mjniftere parrimpofitioa 
.de^ipLiinsV&coTjwne ijfiont degca^ds devaîi;s 
^ à^e;iivplir , ils of>t ^(R de grands droits k exer- 
v<îf r.ii;ïs font ch^rg^S de^g'ifl^pofer légéren^ent Içs 
saaip^ à perfQnne; >, i pour ne pas £e l'endre com« 
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X. Tim pïîccs4«s pédiés d*autruii mofmscitb mminiim^ 
^ ^. po/ueris , nequc communicavtrts peccatis alitnis. 
Ce devoir leur donne le droit d'examîher les fu- 
jets qu il s*agit de mettre au rang è^% mîniftref 
de Téglife. Uéleûîon faite par dTautres que par 
eux, n'efl donc point en elle-même un titre qui 
donne à l'élu un droit au facerdoce ; cette elec- 
, don eft foumife , à cet égar^, aa jugement de 
celui <jui iioit impofer les mains. AinH en né 
conlîdérant l'ordination que fous lé rapport d'un 
iacrement qui donne unminiftre àréglife, elle 
ne dépend eflêntiellement que des mînîftres : fî 
féleâion a lieu dans ce cas, elle n'^èft qu'un té- 
moignage rendu à Télu , & un des mçyens d^ 
connoître fon mérke, Ceft ddns ce fens qu'on 
dira avec raîfon qu'elle n'eft pa«-ûn droit du 
peuple , & qu'on pourra prouver, par desexem- 
. pies , qu'elle a fouvént été négligée par de faînts 
évéques. Cèft le cas de S« Cyprîen ^ dont j'ai 
parlé plus haut : il ordqpne , fans confulter foé 
peuple , deux prêtres dont il connoiflbit le mé*- 
rite. Quoiqu'il n'eût pas coutume de négKger 
des témoignages qui lui garàntiflbîent le mérite 
des fujéts , & la confiance des fidèles , il ne fe 
croyoit pas rgourcufemèhtoblîgéd'aïTociertott- 
jours fon peuple au choix de fes coopérateurs> 
lorfqu'il ne s'agifibit pas de leur donner un 
litre , qui \^% attachât à quelque portion du trou.-* 



Digitized by VjOOQIC 



peavti c*eft ce titre qui fonde le droit d'ékc^ 
tion. Dans les autres exemples que j'ai cités , 
on voit également que l'ordination appartenant 
au^ miniftrès , ils ont ^u fe dirpenfer de conful* 
^ ter les fidèles quand ils ne fe propofoient que 
de donner un minillre à l'églife ,Ttns donner i 
ce miniftre'd'autre'f>eùple que celùî que la fé- 
condité de fon miniftere pourroit engendrer. 
- li n'en eft pas de même du territoire ; ce ' 
n'cft pas fordinarion qui le donne , le facrement 
né donne qu'un minîftre à l'églife, c'eftîl l'é- 
glife qu'il appartient de l'appliquer à fes befoins. 
Ceft elle qui lui affigne (on territoire par le 
cboix qu'elle fait de lui pour travailler dani fon 
fein. Dîftinguons donc Ici l'opération du mînîf* 
tre qui communique la jurifdiftion parVimpo-^ 
Ution des mains , de celle deféglife qui attribue 
le territoire. Cette attribution qui eft très*impro- 
prement appelée mijpon^ appartient à Féglife & 
non à fes mîniftres cxclufivement , & l'églife 
la fait fans communiquer aucune jurîfdîdîon 
divine , parce qu'il n'y â que fes mîniftres qui 
ibient le cacial de cette jurifdiâion : elle. 
exerce ce droit par Féléftion , feul moyen ca- 
nonique & régulier'de donner un titre Tpécîal 
aux pafteurs du premier ou du fécond ordre. ' 
Tout ce qui appartient au gouvernemçînt de 
l'églife û'cft donc pas réfervé à fés miniftres; ISi 
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m^Jiqrff p^^s.fpuk qai ?^nj ^ df oi^ à ex«7 
cçr ^ pomme jjious le vçrrons eficore dans Var-ï 
tiçle fviiiraDt ^ ojù je mç pcopofe; de traiter Çac^ . 
cîi;t<smem des priççipy^ de laiCQiMlitution ^ 
l'églife... 

^lOihr^.^^ ' . ' ; .. ./ ' ■ > 

. tioa ^ItSrfidcIts d^^v(iint^Us.y avoir paît ? Vm?* 
{qriié civiU a^t-cllt gmfitoaoni:er l iL'intcptoq 
tiQndu.paptùoit-^lUnùtJ^aircl ; ,;.: 

■ "; :-^ • ;: : : /: . > 

Nç.V^ recQnnjoiflonsdf n$ Yéglife deux fqfW^ 
de pouMpif^. i Je pouvoir 4es clefs & le pouiijaflr 
légii^^tlf^J'^i prouvé que laxonftitutLon du clç4> 
gé nq pQuiKoit appartenir, qu'au pouvoir l^égiil^ 
lîC^iÊJ^çxenfermoiç qijçlqu^ di^ofijtion qu^ 
fur/ogim^ au pouvoir des clefs, comm^ il ny^ 
que Up ^iniilres de réglilje.qui eu font déppfip 
taire$f,;^;queftion fererpit jugée çoiure Ta^t^ 
ricé civijljç , ainfi que ^onp'^ le& fidèles à qui qji 
vôudroi^. attribuer le. 4roi^^ d'y, coopérer* J^ 
n'entre^ point eç pa^^gq du^p9u,vQÎrdeiiclefs^. 
ils ne rçmette^t points ^e^.p^hés :ils ne conf^ 
crent point reqcauiftiçi.iU n'w^po/ent poiatlff 
mains pouç4^ver aulà,çeïi4Si^(^ • U^.ne fontppint 
:envoy4s;B9jjrpgriçch^ f ^v^pgUe avec a5UîK>ritéî^ 
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cmm mot, ilsnQntauçtinepan«upaitiroîrfpî<« 
niftériel de Téglife ; c eft.nnç yériré qu aucua 
catholique ne r'éyoqw endouteXe.ii'çôpas q^C: 
faint Auguftiii n ait dit fouvent que les clpfs. 
avoipnt ^é^onn^QS à féglilf ;, ^asUMvpit reçu 
le pouvoir de Jier&. de dçlîer» de pardoniïfrr 
les péchas JSc <je Içs retenir^^jjnaif ceqjc qui en 
ont conçjii^^^ç k mipiôpri^^agparïîenoir Ma fon, 
cîété etitijçre , &.qué le$ minfijr/es n^ rcxerçoieiHc 
que par délégatioq de Jlégljilp^ n'pnjt entendu, 
ni faint j^ç^jiftii^ , ni Iav.^«if4 ç^tbplique. 

»II fai^t favoif , dit ?Jiç6}p , qq'pp^.pwt Prétea- 
»diftîng^ 5Îeux chpfes .4fm Je miniflçre» TOnvain- 
^raaion miniftériell^ ^ p^hqw^ yn ipi- fcSifmt! 
» nîftre ^onfpre la grâce ex^, ^m^^içint les c^^/^* 
» facreîîijpiîs.; TcfFet. de ' cette, a^oo mini^é-« 
»rîelle , qyç IçSaint-Efpnç.prflduit dans les 



» âmes. 



»L'aÔK)n miçû^érjelie ^çartieiit proprt- 
>» ment aur minières : 4c le droit ou ie pouvoir 
» de r<^xercer ^fait 1 e0^ ? fiQ 

«comme Teffet 4^ la grace^fi^ toujours Vac-*. 
tiph miffj(i^^çi^llç , le 'q?in%^ v^^popere à ^t 
» effet , en.prodpifant l'aâJQi^Jt Jf^^ çft 

» attaché. , .• 

»Ilnya^qi;ç les feuls nntùftrçs;quî ycop-.. 
• perent en cette manière ; ainft il n'y a que 
»les prétr<çs qui confacreot }*]^uchaffiflie Sc^ 
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»^^irettiectettt'te$(:réctiésdansla pénitence.tls 
i^rfy a que révé<jueqaî ordonne des prêtres , 
»& qôtdcmhcnrîe Saînt-Efprit dans la confir- 
»iiiatiofi. 
' »Maîs quant à la produftîon de TeflEet da 

• ficTcmerit , il y a xin autre manière d^y coopé- 
^Ttr^ que celle que f ai nommée itiîriiftérielle, 

• cVft de roBtenSrde Dieu par voie de prière 
«•*; tfîmpétratîoh efficace , fondée flirtes mé- 
^iritès de J. C Of ce n'eft que cette féconde 
»nianîèredè Mopérefà iVf^t des fôcremens,^ . 
»qîiî convient au 'cotps des bons , à la foci^té 
» des juftes qui font dans Féglïfe , » qà?ne con- 

\*vîein pomtâùirméchants* • 

. , »Ceft encelen$ i que faînt Àugùftiiîacm 

• que îei cKft ont été données; au corps des 
»bons,& non aux feuls \)aftéùrs ; & il na 
» voulu dire autre cho(e finon., que ^ lèrfqiie 
»^les péchés font rèmîs miniftériellement py 

' » lés pafïeursf ife^fèglife ; Teffe t du mîniftere eft 
» obtenu efficaceibent par les ptieres de tous 

• les Sains qiâ'f^rfansréglife. /^\ V. ^! 

• Àînfîjielorfcé feint dofteûr, les grâces çon- 
9 conférées auxliommes par les fiCreniens dé^ 
» pendent ae deux caufes;du mînifféf e "des* 
» palleurs i ftns léfqiieîles elfés ne^ferit point 
» données , éesçrferéi'du corps d'éî'/gîife , fans." 
a^fquelles êtt^ lîê font poFnt^ï^Btèàù'es; ^ 
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» Il £mi que ces 4eux cau(bs fe )oîgne|it« L» 
» miniftere appartient aux {«îals pafteucs. L'eftc 
» dû miniftere appartient aux juftes de féglilê» 
»jion par voie dç miniftere^ mais par voie 
d'impétration. » 

On ae peut donc pas dire en parlant exac* 
tement « que le pouvoir des clefs ^^iparciennè 
à\x corps de Téglifei cela neft vrai qu^en c^ 
icns » quç les. pafteurs font pour Féglife , Ce ' 
£>nt \ TégUie de la manière que (àint Paal 
difoit jmx Corinthiens » fn^ tout était à eux'^ 
fou^ Paul fois ^oUon y foie, Qi^ias i mais tf 
ne s'en fuit pas que V^)^ç puifle exercer le 
miniftere par des laïcs. «I^^avuev, Fodorat ^ , 
» loute y le gpùt ont été/ donnés au coi^, o% 
.plutôt à l'homme y ajoutCjjNîcole ; mais s'en-- 
fuitrii 4e là qu'un homme pmSè £iire~les ibnc^ 
tions d'un fens par toutes, ibrtes d'oi^aiws ? 
» qu'il puiflè voir par le& oreilles & ouïr pat 
p les yeux ? que le miniftere ait donc été doit* 
3^ né à Véglife tant qu'on vopdi^â , il ne s'enfuie 
^ pasmôins quei'égiife puilTe Qr4Qtmer deslaîcsu 
j»2ii par de (impies, prêtres ; |}i que h, volonté 
» toute feule fuffifent pour cet effejc » * 

Voilà le droit des pafteurs bt^ établi. Ib 
ont exlufivement les fondions d« minifteœ^^ 
Une s'agit donc plus que d^ voit fi le potfvoîf 
legifljjtif, celui paç leq^itftl ïégKfe felc ic*cat 
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fiohs ; de dîfcîplîne > eft égaîcment'éntre tes 
nains de Tes miniftres féuls , files fidèles n ont 
iquele droit de pétkion,& fidansles arrehgemeiis 
t}ui ont pMif objac Turilité de tous , ils font 
exclus du droit de voter* Il fufïît , je pénfe , de 
f>oier la queftion pour la dédder.Qn ne peut 
liéfiter qu'en érigeant de longs abus en princi* 
ftsf y ât en oppofant les iifurpations anc^îennbs 
aux droits les piqsinconteftables , il rfy a prêt- 
Jgn'ailcune branche: du gouvernement eccléfiaf- 
xique qui' rie fè refiënte des akératiom que le 
temps fait aux- inffitutîons primitives. Se par 
jèfqnelies 9^ jetfjs un nuage épais fur les prin- 
cipes les plutfclairsiC'eftainfi que Tautorité lé- 
gitime du |>ape s'cft étendue au préjudice d& 
celle des évéqûes j que ceile dé^^évéquesa étouf^ 
éè lek dibks des: miSiifIrés du (econd ordi^ , & 
qoexlans ce conflit dfe prétentions réciproques , 
ier droits de* Tégliffe ont été tellement confon- 
ditis aveceux de fesniimilres,qu'oils'eft àpeine 
9ppeitii qu'il lui appartinflent i elle même; 
Cefl ?iiiÔ^U%utt gouvernement pafloral , oh 
tes tttîniflires ne doivent être qUe comme défi 
ferviteurs^qUîont plutôt des fbnélîonsque àdè 
djtoits'ides'tWVailîÉq'ue déshonneurs-, ou â vu 
iuçcédttr iinPe dIJftiînation où les' hauteurs 8? 
queli^efbisle»viok>nce& du de!f|)6frfme ont été 
iRibfttèuéei àilkdol^a^, rhttmiUté,và: la pa^ 
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Vienec , la iageflè , ia charité & l'exemple deg 
vertus , qurfont lès vrais refforrs du gouverne^ 
ment eccléfijaftique : hic nolentibus prceeft \ dit 
holehtibusy dit iaînt JérômeypouT nous ftSre dbn- 
iioitre en deuxmôrs levraîcaraftere de TaiAori- 
té des mîniftres de J.C. : c*eft par le confente- 
ment de cîeux qui pféfidant que s'étaMiflenrliei 
canons qui les régiffknt <t)mhïe la pratique des 
premiers fiecles ^ d'actdrd avec \t% prîncpes > 
tioûi en fournit la preuve. 

L'abbé Duguet dans utte defes fiantes dît- j^^- 
tertations qui traitent de la diC:ipline^eTé|;fife, P- 3^J- 
txanîine fi les prêtres 'étotent admis • dans làfe 
Ncontîiles provinciaux, fe fi fe 'peiïple )ravdît 
tjuekjue part ; il prouve que non-feulemenfc 
*Ies prêtres & les mîntfttés inférieurs y érôîe^ 
^dmîé dans lés premiet* fiecles , n^aîs ^que iè 
peupîe même y 'étôrrquelquefois appdé. Suhik . 
CyprienW écrivant îi (jn^ewlcfratrUnisinpU^ 
bc 'confifitntihus , touchant la. récoilcîliatioh *ét 
ceux que la perfécùtîoh îavoit abattus, lui' dît 
iqiie fc' eft une choïè qui ' ^dort être déérdëe ^it 
le îuge^metit dfes év'êqubs te tie ceux d*ehtne'l& 
^fif^efe qui ont cbnServé îéur inocctice fldàfôh ' 
tm'Ccinçoîttîtiè les p'âiirertsêtoficnt , peMaHCIfe 
cbtii-s^dc' leut ^nitencd, çrft'és a» tfnWï-Jfe 
" iiidW pan i ^dés détottîdflS'diJ èfe i^enlAî 
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éijciplinam & confcffbramprâefintiam & vefiram 
quoquc ftnttntiam hcatorum martyrum litttras fir 
defidcriacxaminan pojjimus. 

Les martyrs & les confefleurs de Rome , dont 
, Mayfe & Maxime qui étaient prêtres, étoient . 
les plus illuftre^ , dans leur lettre à faint Cy- 
prien , témoignent <^\Xs font du même fentl*- 
nîent , & qu'il faut appeller les laïcs à ce con- 
ibiL Confultis^ omnibus cpifcopis , prtjbytcris , 
diaconibus, confcffbribus & ipjis fiant;ibus laicis , 
ut in mis litttris &ipfc ttfiaris. 

Les€cclé{iaftiques de Rome » que Saint Cy«- 
* prien avoit aufll confultés , après avoir mis la 

c^ofe «n délibération , lui écrivirent qu'iU 
.étoitnt du même avis , fe fondant fur cet^p raif 
* /on remarquable , qu une réfoiu tion ne peut être 
/ iblide y quand elle n'eft point appuyée par le 
confentement de plufieurs : Quoniam ntc ûrr^ 
mum dccretum poteft effi , quod non plàrimorutn 
yidebitur habuijjc confer^um. 
» D eft vrai qwe le peulene confervapas long- 
*^' ^'' » temps cet honneur > dit Tabbé Duguet , & que 
^les exemples où il ait été confulté font rares , 
9 mais les prêtres eurent long'^temps une gi:ande 
jrpartai|x affaires ecclé^iaftiques.9 Ce que l'abbé 
Dugiiet appelé Aon/zeurétoit un droit du peu- 
ple , dont il a prefque .toujours laiffé fexercicç 
^{n ch^t » mair qui m'en eil pa$ moins foad£ 
* ' ■ ' * fur 
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fiir la conftitutîcm de Téglifê & dont la preure 

fe trouve dans le concile de Jérufalem. '^^«' ^ 

» Les Apôtres dans le premier concile , dît 
» Fleury , ont donné l'exemple cjue Téglilea 
» fuiîvi dans les conciles généraux , pour ter^ 
» miner les qoeftions de foi & de dîlcipline : 
» comme il eft remarqué dans les conciles même. 
» Se trouvant une divîfîon confîdérable entre 
»les fidèles , on envoie cbnfulter Téglife 
•» dé Jérufalem , où la prédication de Tévangile 
» aVoit commencé , & où faînt Pierre fe trou- 
» voit alors. Les Apôtres & les prêtres s'aflfem- 
» blent en auflî grand nombre qu'il eft poffible» 
» On dëlijbere à loifir^ chacun dit fon avis, on 
» décide y faint Pierre préfide à Taflèmblée ^ il 
» en fait Fôuverture , il propofe la quéftîon 8c 
» dit le premier fon avis. Mais il n'eft paf Cédl 
» Juge. Saint Jacques juge aufli ,*& le dit ex- ^ 

» preffémient ; on la rédige par écrit, non comme 
» un Jugement humain , mais comme un ora*- 
» de ; & on dit avec confiance : il a femblé au 
j> Sahit-Efprit , & k nous. On envoie cette déci- 
»'fion aux églifes particulières., non pour être ; 

examinée , mais pour être reçue & exécutée 
, a^avec uneentiere fomiffion. » / 

Çeft dans ce concile de Jérufalem , l'éxem* /> 

.ple& le modèle des conciles poftérîeurs, qud 
les défenfeurs des libertés de T^life gal|icanni^ \ 

JPrifervatif. • ^ . -^ K 
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( 
i * 

I * . .trouwnt le tîtisç 4". droit que les évéqués ont 

de juger après qm h pape a parlé , & jBcfluet qui 

'^ . ^ ^'avoit pa? befoin 4'^ll^r plu? avant ç en tient Ih, 

, cpncent d'ayoir prouvé par ïc/udim de famt Jac- 

. Ques , qye les évéqvies font ainfi qqe le pape , ju- 

.ges 4ç la foi; ceqx qui voudront y trouver le 

droit des prêtres n'ont qu à lire , ily eft écrit ea 

^ros c^rac|:etôs ; il fut réfoiu que Paul &: Barna- 

Jbé*, ^ qwelques-^ns dç§ autres , iroipnt à Jéru- 

«^leçR confijlçer les apôtres & les prêtres fur 

ft , tf *, 22 l.^4imaàajS..^dapo^lQs^ & P RES BIT BROS. ..fu^ 
*^ ■ fi€rha4:qu^fiipn^X^^é%tet délibérerenM«rcçrte 
jfflafîefç avides apôtres : Cmveaerunt apoflofi ^ 
^niçr^sm'4€n dç vtrho hoc, Lçç prêtres avec|e« 
^àtxfs choifirént djÊi^député? qui 4evpi^r por^* 
jtçrlç d^cfetdu concije auaciîdeles d' Antiocher/^/a^ 

y yifof ejç ii^ ^ mittcH Aatiochinnî^ Enfin, le decrçt 
jÇUç/9r5né & publié au nom des apotrips; aipç/loU 
^ ÙipiifJO^JSS frères £Uf font Aa(iocàiûs , ^ 
i^jr^E,,^ Çiiicice frafribus ex gmih^:jAllUcm^ 
^ . I^,pr4tf es ont y comme ont y^ït^ leurs, çitrei; 
' JWça incoi^eft^f s Ja^s-Ie concile de Jéruik* 
lem. Ceux des lalfcs y font auffi , la Provi- 
jàençç'^i néwWQiw^ permis qu'ils, y aient étéobf- 
Mrcis, par i^ne. n^auvaife verfion qui. les fait 
iWpaiW^fjB. w p^tie , mais ils fe retrpwvpnf en 
entier d^& le tiçzte original. Je remarquera/ 
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d'abord que les laïcs fiirent admis daqç le con- 
cile , & qu'il eft marqué qu'ils donnèrent leur 
acquiefcement aux délibérations qui y furent • 
prifes : Tune plaçait' apùjlolis.... CUM OMNI 
ECCLESIA. Dans la lettre qui fut écrire aux 
fidèles d'Antïoche , pour leur faire part, de la 
décii(îpn,on trouve une différence entreï^vul- 
gate & le texte grec. Dans la ^erfioa là lettre 
ne paroît écrire qu'au liom des apôtres Jk àes 
prêtres : ApoJIoli & feniorcf fratrcs ; au lîéu que 
dans l'original^ on lit : oi apojîoloi ', kdi'oipres" 
hutefoiyhataioi adzlphoi; hs apôtres ^Us pritrù . 
& Usfrerés. Quelques îgnorans , qui çroirpîens ' 
profaner la religion en accordant aux faïcs le 
droit de concourir aux délibérations qui l'affer- 
Kiiflent , accufent l'original , & maintielineiit 
qu il eft corrompu , 4 que la vraie leçon eft 
confervéç dans la vujgate telle quelle eft au- 
purdiiui. Un feul mot fulEt pour écarter cette 
imagination , c'eft que toutes les ancienne? v^CjJ- 
fions , cotnme en peut s'en convaincre gn ou- 
vrant la polyglotte , font ; ians en excc^ter.aû- 
cune ,• conformes au texte grec tel, qu'on le lit 
aduellerpent , & juftifi,ent l'authenticité du titre 
fur'tequèl eft établi le droit des laïcs, , 

La poîTeflîon n'eft pas fi bien prouvée que 

* le drbit > elle n'eft pas néanmoins deftituée de 

témoignages. L'abbé Duguet.enraflemblç quel** 
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• ques-uns <ians la diflèrtation déjacîtée ^ tels que 
le concile d'Elvirc , celuideTârragoneaucom- 
mençement du fixieme fîçcle ; & celui de To- 
lède en 633. Il en cite un. beaucoup plus grand 
nombre pour établir le droit des prêtres & des 
mïmÀres inférieurs. Je ne m'appéfantirai pas 
fur des difcuflîons de ce genre , quelques utiles 
qu elles puflent être , mon but unique eft d'aller 
laûîcprînçîpespar la voie la plus courte. Je tro^ivc 
dans la. nature même des décifions doftrinales 
lè^ fondement du droit que les laïcs ont d'y 
prendre une part aftive. La foi n'eft point une 
a. Tim. *|fofïrine livrée à la difcuflîon ; c eft un dépôt 
confié à la fidélité des dépofitaires : gardant ce 
qm vous avei appris de moi , dit faint PauL, de^ 
vanï plufieurs témoins , donne^-U en dépôt à des 
' hommes fidèles qui foient eux-mêmes capables d^en 
Infiruife d^ autres : Et quœ audijîi à rne per mul^ 
tos tejles , hœc commenda fidelibus hommibus ^ 
qui idonei erunt & alios docere. La doftrine de la_ 
fol eft donc fondée furie témoignage; tous ceux 
"ijuî bfitété appelés pour être témoins du dépôt 
qui à été confiné \ ceux qu'on a jugés capables 
de le tranfmettre , font chargés de veiller à fa 
confèrvation , ils font les garansde la fidélité 
du dépofîtaire & les acculàteurs nés dé fon in* 
ficlélité : on peut rejëtter leur témoignage & les 
recufer ., lorfqu'îls font reprochables , mais on 
"ne peut pas les effacer du nombre des témoins ; 
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c*eft k ce titre que les laïcs ont droit de fe foire 
écouter dans les queftions de dodrîne , & d'in- 
fluer fur la déclaration authentique qui en éft 
faite , dans les décifions doArinales , où Ton ne^ 
prononce pas uniquement ce quecroyent lespafl 
teurs , mais où Tonmanifeâe ce que croit Téglifc. 
Ce n'eft qu'à elle que Tinfaillibilité eft prpmife. 
* Je fens que je parle une langue étrangère à 
ceux qui n'étudieut la religion que dans Ie« 
Scholailiques des derniers temps ; je ne dis néan- 
moins que des vérités familières aux anciens. 
Tout le monde doit fe rappeler l'exemple de 
l'avocat Eufebç qui reprit hautement Nefiorius 
fon évéque lorfqu'il préchoit l'erreur. On n'a 
pas oublié le moine Sophrone qui n'étant que 
laïc s'oppofa^ fortement à Sergius patriarche de 
jConflantinople , qui répandoit le Monothélifmei 
Quand S. Auguftin nous parle avec tant de 
dignité de cette autorité éminente qui élevé l'é- 
glîfe catholique fi fort au-deflus des feâes fépa- 
têts , ce n'eft pas uniquement dans fes pafteurà 
qu'il la confidere , c'eft dans les peuples que la 
loi y réunit : tcckjiœ catholicœ autoritas. . . .tôt 
poputortim confenjionefirmatur : elle eft parvenue ^ 
au faîte de l'autorité , par les conciles & par 
>J'âdhéfion des peuples , pUbis ipjius judicio . . . 
^ncUiorum gravitatt . . • culmen autoritâtis ob^ ^d!^pm 
iinuit. S. Auguftîû oppofe aux Pélagiens la foi ^^' ^^' 
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des peuples chrétiens : Chrijlianorum pop^rum 
concorcUJfimâ fidei confpiratione j:onfra3i , fine 
alla retufatione concédant Pclagiani ^ parvulos 
non baptifatos , non intrare in regnum cœlorum. 
Ep.194. Et S. Léon appelle en témoignage de la pu- 
reté de fa dodrine , les laïcs ainfi que les prê- 
tres ; Non:fi3làm faccrdotibus jfed etiam princi- 
pibus & ponfiatibus chrijiianis cunSifquc clericis^ 
PLÈJBXBUS , ordinibus , pUnt atqiuevidenterap' 
'^ £^r^// hanc effc V€rè apojiclicam & cathoUcam^ 
fidcm. Ceft parce que la foi appartient à tous 
que tous ont droit de réclamerfîntégritéde ce 
dépôt , ce qui faifoit dire à Gerfon qu'un laïc 
qui dcmanderoit à être entendu dans un concile 
général devroit y être admis pour apprepdre 
pu pour enfeigner : Dicamus naturam concilii 
^®P^J?^; ^e/zf r^/^ taUm efft , ut nullas fidtUs qui audiri 
ncâ,con- yolucrit , dcbeot cxcludi ab audientiâ j^ quatonus 
y cl doceatur , y cl doccat. Il ajoute qu'un laïc, 
peut quelquefois donner de meilleurs confeils, 
qu'un prélat. Melchior Canus , BcUarmin , Gré- 
goire dç Valentia rendent témoignage au droit 
4es laïcs. On. peut voir à ce fujet récrit de 
M. Maultrot que j'ai citépjushaut , ilyraflemhlc 
toutes^ces autorités : iladonné lui-même la preu- 
ve des lumières qu'un laïc peut répandre dans 
TEglife. / ,_, [ 
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uSi f€$' jugement des évê(\iié$ étoîent âtl>î-^ ^«»- . 

» traîres , dit M. tegrôs , & que lés dôgmé^^hap. de « 

>i puflfem devenir vrâîs 6u faux , félon qtf il Reims 
» leur pkîroît dé les âéeîder ; s'il étoient daits 
» leurs jugcmens guidés par^e nouvelles révifw 
« lations ; fi Dieu leur dortnoît par înfufîoft fa 
a» connoiflance de la théalogîe ; fi la plénittrde 
» du pouvoir étoit nécefTairemèiit accompagnée^' 
» de la piénîtude de lumières , ils n auroienf 
* aucun befoîn du témoignage des prêtres. 

3^ Maïs les évêques dans Féglife , comnler îès 
«juges dans la république , font afîisjétîs à fa 
» loi. Cette loi de la foi eft Ta parole de Dieu" 
« écrite ic non écrite. Ce font les oracles côri- 
» tenus dans Tancien & dans le nouveau Tef- 
» tament ; c'qÛ la tradition cônfcrvéé âlttis^ Ie$ 
»dé€ifiôns des concifesf , âzùt its térîiôigrtagesr 
» des Pères , dans ]es prferès & Us ûfage's de 
» Féglife , daïts la croy*ancqaî?î:acHedes partéur^ 
aaf&des FIDELES fedan^tods îes témoignages 
»qiufe en ont relKÎu- darrs tou^ les fiec^fes , êc 
«qu'airs en rendent encore. 

ifle^é^équers DiPENE^Et^ donc dans leur 
j» Y^éïiteM de h traditidit côrtime de Pécritûrev^ 
^îh dôiv^cfntcdiilulte^ftffiè &: Taeitre , cxaitit-^ 
^nercequi^eft côtitèAti dttii fe$ livrés faînts ,' 
» è^ (^tie tesr'Perw cùt énfeîgfié, ce qvc les cbir-^ 
» dl« crut décferé, ctf cpftliElsr ptABf es ontcrtt 

K4 
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t^ dftn^ tous les temps » & ce que tes 4^LXSSS 
» CROIENT aduellemenr. 
' 3» Us doivent faire une attention particulière 
>>à cç qui eft reçu dans Téglise , à laquelle 
»jls préfident, chargés d'en RECUEILLIR ,.d'«n 
» CONSERVER , 4 en. TRANSMETTRE la tradi- 
» tîon , & d'en rendre compte à Téglife unî- 
»-vcrfelle ; ilsen doivent être fort inftruits^afin 
3» que par la confrontation de la doârine des 
» EGLISES PARTICULIERES y on puiflèrecon- 
»jioître ce qui eft cru univerfcUement comme 
s> certain , & juger certainement à ce OON- 

«SENTEMENT QUI EST TOUJOURS UNE RE- 
».GLE DÉCISIVE ET INFAILLIBLE. 

. Il eft donc conftant que qu^id on nous 
parle des droits de Téglife on ne doit mettre 
de côté ni les prêtres du fécond ordre , ni 
les laïcs , comme s'iLn'y avoient aucune part. 
Le miniftere des clefs ne peut s'exercer que 
par lespafteursyc'eft une vérité reconnue ; mais 
les aâes où il s'agit de déclarer la foi ou de 
régler la difcipline ne peuvent être étranger» 
aux laïcs ^ encore moins aux prêtres du (econd 
ordre ; & pour aborder tout-d'un-coup la queP- 
tion aâuelle > je dis que fi la conftitution du 
clergé appartient exclufivement au pouvoiir 
de Téglife > loin que les évéques concnrrem<<K, 
ment avec le pape en puiftènt être les ieuls acr^' 
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lÀms , le pape tf a ^c«n droit tfy inteiVemr ; 
6c qiie les évéques n'en ont d'autre que celui de. 
voter,& que par conféquent il feroit-de leur de^ 
voir de fe foumettre aux décifions de régliiè 
gallicane fuppofé quelle prononçât fur cette 
confiitution , qu'ils ne dévoient donc pas recou-* 
rir au pape , mais qu'ils dévoient interroger 
leurs églifes , & adopter ce qu'elles propofe* 
roient. Ceft la feule méthode qui puifle con- 
cilier les droits de tous dans une conflitutioii 
établie pour l'intérêt commun. 

Les miniilres ne font point les maîtres de l'é- 
glife/ils en font les ferviteurs. Tout eft à vous , 
ilit S. Paul , foit Paul , foit Apollon , foit Ce- 
phas . • • tout eft à vous ; mais vous , vous éte$ 
à Jefus-Chrift ; omnia cnimyejirafunt ^Jîvc Pau^ 
lus yfivc Apollo jfivc Cephas . . • omnia cnim vej^ 
ira : vos auttm Chrifti : l'églife appartient à 
Jefus-Chrift qui l'a acquîfe par fbn feng, 6r les 
miniftres de Jefus-Chrift appartiennent à l'é- 
^iie : il les^ a établis pour la gouverner non 
«1 maîtres qui diétent des loîx , maiienfer^ 
viteurs qui s'accommodent à fes befoins , qui 
pfopofent plutôt qu'ils n'ordonnent y 8c dont: 
les délibérations ne peuvent avoir fbrçç de loi 
^e lorfqu'elles font demandées par l'églife^ 
ctu acceptées par elle ; leur autorité n'étant point 
iwe puijSmce mais un miniftere coma|e-îe die , 
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SL ietnai i Minifitrium Mrt iominium : c'cft h 
confiance qu*ik infpirciif par leurs vertu/ qui 
fbppfée à ce qui peut manqner à leur autorité» 
& tel devoir être le c^raftére d'un gouverne- 
ment qui ne s'applique qu'au falut àts hommes, 
& qui par conféquent n'agît que fur lei âmes 
dont le profpf e eft d'échapper à toute contrainte , 
& qu'on ne foûmet que par la perfuafkîn. 

Ceft en fuivaîit ces principes propres au gou- 
vernement eccléfiaftique que nous verrons à 
qui il appartient d'établir ou de réformer la 
conftitution du clergé. Il ne fera pas àîfficiie 
de prouver qu*une églife nationale n'a aucun 
befoîn dé 6ire intervenir le pape dans une pa- 
reille orgamfarîon. Quoiqu'il foit , de droït di- 
vin , le premier des évéques & lechcf minif- 
teriel de Téglifè ; H n'eft point la (burce de 
la jurîfHraioh ^pifcopale , Se lés évéques- rie' 
font jpoînt fes vicaires. Comme lui , 3s ne tien-- * 
nent leur autorité & feûr miffion que de Jef&s- 
ChrFft : c'eft- une rértté confiante fur lâquefte ' 
je ne dirai autre chofé , finon qifrfle a été 
reconnue par tous léy papei data* l'asiirîqmré; 
5. Cdeftia écrivant auir évéques aflemblér 1 
Fçtiéfc , Feut dit : «r le (bfii de prêcher h pi--' 
> rôle de IWèu regardier ént comitimr roos^ fes^ * 
» pbntîies cHr Seignetrt. Nous yiammès ^ftigé^ 
«par'mritttmt RÉitilitfitiïkr, tiûftK-iftih^ 
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1» notis fommçs qui faifans retentir k faint nom » . 
»du Seigneur dans, les divers endrokf (te la* 
» terre à l'exemple des Apôtres dont nous tenons» 
» là place & à qui il a été dit : AUt^ù mfiign€\ 
» touUs Us nations^ » 

Saint ^.^^nreconnoît en termes exprès que le» 
evéques font de droit .divin , & ont rc^u leur, 
Jurifdidion de JeCùs-ChriûiQuoniamfollidtudo 
noftra , dit-il , nonfua quœrtns tféd ^uûs Jïmt ' 
Chrifii , ^piGNIT^T£J\f_ niviNJ^Tirs JP^#« 
T^M , ncc ecclejîis , nec cccUfiani faeerdotibus 
ûbrogahat. Il refpeéboit dans fes collègues une 
autorité <ju il reconnoît rfémançr que de Dieu: 
dignitatem divinitàs datam. 

Niçolai > écrivant aux éVêqucs de France , con- 
firme la même dodrine. » Jefus-Chrîft , leur 
i»dit*il, montant au ciel ^ à laifle.le foin ^ le 
»:gouvetiiftmcm de foliée aux apôtres , & , 
»;par îill.OTtOIT HÉRÉDITAIRE , à itoos: au- . 
litres qui fommes leurs fucceflëurs^ &: qu'il ^^ 
» IX AJiSE^IS PASTEURS ^ évéques & pontifos 
» fur. cette même églife. » * ^ 

Les él(éques ont doiic cela de consmioi avec 
ï^ iwp^ > .^ cft le premier d'entr'eux , qu'îlis 
rpot ^ comme lui ^ le& faccsefiêui:^ des Apâtre^, &: 
qu'ils tiennent leur autorité immédiatement de v 
ïfiAM^SlHrîft. Xa diâasice que \^^ p^réjugés t&)q^ 
dcraes lAc^eon entre le chef & £:^ cçtt^uer; 
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t 14^) 
Auift répiicopaty étoit fi peu connue dâm f an- 
tiquité , que non-feulemeiit les évêques <f AfH*^ • 
que 5 comme les ultramontains le leur repro- 
dient > traitoient le pape de fnrt & de coUtgue^ 
mais, que tous \t\ évéques du mondex^hréti^n 
avoîenc adopté le même ftyle, conforme aux^ 
véritables idées des trhofes. 

Polycrate, évêque d'Ephéfç,, écrivant à Vic- 
tor évéque de Rome , & à fon églife^ les ap- 
pelle génâralement du nom dé frères ; e^o m- 
quam yfratns. 

Saint Denys évéque d'Alexandrie, émvant 
au pape Etienne , ne4'appelle auffi que frère : 
fcias auttm , f rater . 

, Le grand concile d'Antioche,aflemblécontrc 
Paul de Samofate> dans fa lettre au pape Denis ^ 
& à Maxime évéque d'Alexandrie , & à tour 
les évéques du monde ^ ne diflingue le pape 
par aucun titre particulier ^ il leur donne à tous 
le nom communale frères & de collègues; con^ 
miniftris nofiris ^ cariffi^iis fratribus , frottes dï- 
USiJJîmi ^ écc. 
' ]le premier concile d'Arles^aflemblé de pref* 
que toutes les provinces d'Occident » a^elle le 
pripe S* Sylveftre fbn^très^çfaer ittttt, utinam > 
fr^er Me&fftmey &c. ' ' 

«L'répitrefynodaleduconcilé deSardiquepêfl»- 
aioû. au papr Jutes ^.<tf/^/^^/Ajr«r, &c. 
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Saint Athanafe , dans une lettre aux ëvÉmtes 
d'Afrique , appelle le pape Damafe , fan chtr 
cqlUgm. 

Saint Ambfoîfe^ & d'autres évéquesdu dio-» 

cèfe italique , domino diUclijfimo fratri Siricio 

\papœi & il donne encore au pape le même nom 

AQfrtre , dans la lettre 78 , à Théophile d'A* 

lexandrie. 

Jean d' Antîoche , écrii^ant au pape Siitt« III , 
à S. Cyrille d'Alexandrie , & à Maxîmien dfe 
Conilantinople , les appelle également tous Içs 
ktoisfes frères &fes collets. 

S* Anatolius , évéque de Canflantinople , 
écrivant à S. Léon , l'appelle auili fon co-évê- 
que : fanclijfimo ac beatljjimo coepi/cppo papa 
Leonù. 

Frère, Collègue , co-évéqutj tels font les titres 
que tous les évéques de la chrétienté doitu^oient 
au pape , lorfque les idées de fa véritable auto- 
rité n'avoient pasencore été corrompues,^fiçHjuô 
chaque églife , fe gouvemai^t par fes propres loir, 
dans les chofes qui n'étoiént pas déterminées 
par les inftitutions apo#oliqù^s\, on ne.recoa- 
rbit à Rome que pour la confulter quand on 
croyqît avoir befoin de fe$ lumières, ou-pour 
implorer fon fecours , quand on croyoit av^ir 
befoin de fon crédit : mais cette dépendance avi- 
Jîffante qui a été û funeftç à l'églife , & qui a 
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*'lî îîl^efit troublé h tranquillité des Etats, étoîr 

'-cnticfement inconnue avant les fauffes âécrétâ- * 

les , quoique les papes , en diver fes circonftances^, 

'euflènt eflayé de TétabKr/en fe fondant 'fur les 

'droits attachés h leur primauté. Perfonne ne les 

'a mieux connus que S. Cyprien ; car c'eft-Iui 

'qut Aiv que la chaire Je S. Pierre eft à Rome > 

' que Rome eft Péglife principale & la jpurce de 

^Pum^faccr dotale , Se néanmoins dans la même 

^etfre 'oii H emploie ces expreflîons , il fe plaint 

*avéc%rce de la conduite de ceux qui pafrpîent 

la mer pour aller por^r à Rome les caufes qui 

^avoîent été jugées en Afrique. » Il eft établi 

wBîr^îrRx NOUS TOUS, & avec juftite , que 

^cÎKi^ue coupable foît examiné au lieu oii le " 

» crime a été commib :. une portion du troupeau 

^» éfï âtrrîbùëe à chaque pafteur, pour le gourer- 

-»ri6?8r'én rendre côriîpte au Seigneur.II ne fa«t 

» donçpas'que ceux quthbm font fouinfe courent 

yyck &f ta , & mfetrent la défuriion entre les 

»évéqxïés ': mais qu^iï^'plaident leur caufe au 

'»Iîeti \TÎi ils peuvent avoir des accufatéurs & 

«dès'tèhîbîiîS de leui*crîme : fi ce néft que 

» ce petft nombre de dëfefpérés ne trouve p^s 

*»fa<fifaiïte l'Autorité des éyèqv^s] d'À- 

»riirQtfE, qui les ont déjà jugés & coii- 

» damnés, ... Si Ton compte ^eux qui 'iès.iu-. 

^«gèrent l'année dernière avec fes prêtres & les 
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^» diacres , on en trouvera pl«$ qu il.n*ea paroh 
^> maintenant avec Fortunat. Ceftr;4infi que 
ii$. Cyprien écrivant au pape mépie j r45mar- 
^que Fleury , ie pkint d'un appellatiiin à 
>Ronie , coiiini«l,d'uft procédé ooitQirenetitJ^^^ 

. » itrégalicr. » '-. , ' F-*»^ 

Toutes les affaires particulières juix égii&s |è 
^ terminoipnt dans kur iein ; cUesVégloienç leur 
di^ipline p^ desçonciles ^ fans attc^ijifte partlcî- 
pationdu pape.; el^miUtuoû^rit &4p^itaoîest 
4^ paileurs , faa^.^e Rome en cùfijçwnmf- 
Ûace^ Uordinatior^d^^évéques fef^i^it lapli^ 

jp^n du temps àr^u du pape. Il K^y arvoit q.«e 
^.^vêques des grands iiéges , & df ceiit qm 

^ avoifnt quelque )i%tfon pjartiùulière ^y^^JBLotaitt^ 
<ji}i ©fl ufa&nt auttcfn^nt i & mémie^'C^tre cdm- 
mvmç^tion étoit r^ç^nr^qq^e , }€^s{>a|i|eAnoavf:h 

JcipfRt ftrdonnésa» j^ifant.paia an/Iiwxérétfuei, 
lie jleur ordinadofij ^fo^^^me 09 H^ y^0,|)ajr: S. 

. C^égpirp , & par ^hç^èfico^. <f aivre54 1 1 , . ^ 
,Cfe«». Mbérté , ^i.lppaftieMauxj^H'^spirr 

^tiiçi^réç 4'aflbrtjrfjlgw' (Ji^i^Une a^;; l^^^ii^ 
l5î59ip;Kjiçi| tttftifi4#8??OiKe.rhîit<^siei^Jéiîaf- 
d^if ./ ^ ^ eft; cQi«;<^4i!fi^ que pfir Iw 4gnoKa«i9 

quif j(g(Qjç 1ç$ mandamen&i que les ^végqes pty 

JaT^cpplicité d'adop^çr^ l^e pape e^R-U^i^Aj^^fm^ 

.nji£^çiie^de]l'ég^fc^ auf i^ 

mif d W interyçofipçi ^toû »éceiïaircf<wK; J4- 
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gîtimer les changemens ou les réformes que feif 
'circonftances demandent dans la confHtution 
d'une'égtife nationale , fa primauté, qui eft une 
inftitution que la fagefle divine a jugée néccf- 
faire poifrla perfeftiondu gouvernement qu elle 
a établi , deviend^oit Tun des plus grands obf- 
racles aux vues qu'elle s*éft propofée pour le 
lalut de toutrunivers. Uéjgîifedevoit s'étendre 
chez toutes les nations , & fe perpétuer jufqu'à 
la fin des iiecles. La diverlrté des loix&des gou- 
verheméns auxquels elle dev6îtétre foumifedans 
4esdtverfes*époques & cheatles peuples divers ., 
demaîndok que , fîmple dans fes ihftttutiôns et- 
'lèhtieHes, elle pût changer avec facilité toutes 
celles qui ne le font pas , & les approprier aiix 
befbins^es peuples chez Wquels elle lêrôitéta- 
Wie. Si Jéfcis-Chrift avoit mis entre les mains d'un 
fcul homme un pouvoir univerfel , dont Tin- 
liuencé fôt nëceflairedàns lés réglemens qtii in- 
réreflènt les égliies particulières , il aurok mis 
dans un c^inde l'univers le lifebile i|fotqué d'iine 
Société qui e^ibraffe toute la^^erre ; il aurôît mis 
à Rome le leul guide de FAimérique & déFlhdes 
orientale i fie rendu lui-riiémeimpoflîblc l'exé- 
cution àefes deflèiniCe plan , fi contraire à 
lafagefle^ti divin Fondateur de l'Eglife chré- 
tienne p eft précifêment céloî qtie la cour Ro- 
i»:iaine a adopté. Elle a réfervé zuyt pzpesVinf- 

titutioji» 
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tîtttttoa des évêqués dans Jei pajrs cle;miâttEmî 
âc il en réfulte que^ies^^s élôignésifott quel* 
qwefois privés de pafteurs pendant fiqfieîir? an**; 
i^s , ce que le cardbfialBellaraiin reptéfentâduj 
tf efpis au pape Clément VIII ^ comme tn^^gràtad 
défordre , auquel il étoît obligé de réméàisr. 

ïl n'y a rien ,-m'dans le^,Pei*es^ ni'xfcinfi.rhîf-* 
toîre de réglife,<^iappiiiedeteIlesprérenrionsj 
& Tufage contraire a Tubljfté pendant plufieur» 
fiecles. J'ai prouvé dans Vartide préoédcnr qu'ion 
n a jamais cru que ce fut au pape ï donner la 
jurifdijftion à tous Je$ évéques du mohde ; s'il or- 
dp^nnoir les évéquiesdes églîfes fuburbîcaires ^ 
tous les favans denieur^nt d'accord que c'étoit 
comme primat, & que c^â lui étoit commuit ' 
avec les grands fiege? d*Antioche^ d'Alexandrie 
ôç d'Epbè.fe;_celui d'Ai^tiotfhc, par.exemple , or- 
dohnant,ïânsrapport aupape, tous iKévéques du 
comté d'Orient , qui contient plilfi^urs provin-» 
ce?. .Les papes d'ailleurs ufoient dç ce -droit d» 
leUr pfimatie particulière avec tantjde modéra-* 
tion & d'équité , qu'ils ne cboiMàién^ point lea 
évéques dejces églifeifuburbicaires., jnafej cnJaîf^ 
finent la libre éleftiori.à chaque égftifo, fe ré* 
fervant feulemenfede la.confirmettod'ordonnen 
l'élu , comme nous l'avons vu de âÙBt Grégoire 
dans l'article précédent. . .' v i : 

Cette coniirmaicion ou inâdtution :câtitoniqu# 
Priferyatif 1 
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ne communique pmnt de juiifdiâion: die ifeft 
f}tt-'aii eumen de ré!\^y& ûiae forte d'inlhl^ 
riofii, «jfuipo^^ent appartenir à tous ceux k c^i 
la lot j oo^^ufage qui eh tient lieu , en attribue 
le droit ^ qoidaiis priefquetout Fempire roitiâirï^^ 
apparteiMiîrài 'évéquede la métropole , & en Af-- 
rique aif phis ancien évéque de la province. Ce 
û'eâpoint des municipalités que les juges tiçn*' 
«eut leu|: jnrifilidion , quoi qu'ils ne foient inf^ 
tallés que par elles* Je reviens fouventà cesidées 
dtémentairési parce qu'elles» répandent uneclar- 
eé lumineufe fur les queftions qu'on cherche à 
embrouiller par l'abus des mots. Dans des épo^ 
qùe& peu éloignées de nos temps , les papes ont 
Toulu fè prévaloir df fufage qui avoit mis dans 
leurs mains rinftallacion des évéques» pour afiu- 
îétir à leur volonté les princes dont les vues' 
étoient contraires à le ur$ intérêts Jls kifibient les» 
^lifes, ians pafteurs p pour vaincre , par la re- 
J^ion, cens que leur puiiSmce mettoîtau^deflu^ 
des tentatives d'un autre genre. Mais ces foîble^ 
a^oyenst qoi n'étoient appuyés que fur Terreur ,< 
ent toujours échoué contre la fermeté desprin-^ 
eeS| quand ib ont fu iè fouvenir des droits de: 
leurs égWi^t^ôc fe montrer difpofés à les re- 
obt^e en vigueur* 

Dans révolution qui fît paffereji 1640 la cou** 
none as Portiig^iîir la€éte4aduc de Bragance, 
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ce prince nommaà plufieurs évéchés vkcàns, en * 
vertu du droit ancien dont les Rois fts pr^dé^ 
céfleurs avoîent joui; niais le pape qui étoit àtors ^ 

dans les intérêt de la cour d'Efpagne, nevoulùè^n 
accorder aucunes bulles fur ia nomînatiôfi ; Sacri- 
fiant âînfi^ fous un prétexté frii^ole rînéétét de 
i'églîfe j à dés démêlés politiques , dontîf ne dé^ 
voit pas fe cônftituer le juge. Leschofes denieu-' 
rercnt longtemps en cet état; de fotte qu'en 16^6 
il ne f eftoît plus dans tous lés états de Portug^ 
qu'une feule églife dont le fiçge fût rempli. Ç-è 
Roîvoyànt réglife de Portugal rédûîte*à une tekè 
extrémité , craignant que Tordre épifcopal ne s'y 
éteignît entièrement , confulta les univérfîtésdé 
fon royaume qui réponàitentiQa^ après toutes Us 
pourfuitts qu^il aVoit faites , le pape refufant //é verbal d« 
pourvoir aux évéchés il pouvoir àjjemblerfon cler- ducierg'é 
gé ^ faires des élections cahbhiques , Çr prendre âés d^ i^o» 
évéques du dehors pour jacrtt ceux qui Jerozent^* ^ 
élus, cfe fonjt les propres paroles de M- Tévéqué 
de Cominge dans le rapport qu il fit. de cette 
affaire à TafTemblée du clergé de France de 
1650 ; & ce prélat témoigne avoir vu ces côh- 
fultatiohs , que rambafladeûf de Portugal lùï 
avoit communiquées. 

/ Le pape n'attendit pas que le Roi de Portugal 
tÊ&t à exécutitfn la décHion desiihiverfité de ce* 
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^ rpyaumc ; il accorda des bulles à tous ceux qne 
ce prince avoit nommés. 
_ L^églife de Portugal r^'auroit fait qjiie fuivre 
^l^s^^m^l^ encore récent4p« évêqyesdp France, 
d'Henri fousle rcgne d'Henri JV.Mézerai. rapporte, f a* 
toute communication étant rompue ^ec iiome , 
^ à caufe A^s trouble? de la ligue , dont les papes 
de ce temps étoient les promotmurs & les prin- 
cipaux appi^is , quelques prélats fini\t la propofi- 
fion de créer un patrJLarche^ pour la Fraitce ; . . , . 
mais le cardinal de Bourbon y ajoute c^t auteur , 
y y opp^f^ puijfamnxfint..^ . . ^inji il fut ordonné 
que la NOMINATION du Roi aux bénéfices Je- 
roitCONFIRMÉE PAR LES EVÉqUES. UA- 
vocat général §ervin , auteur contemporain , ex- 
pliqua encore plus clairement ce fait, fie affure 
que tous ceux qui furent nommés par le Rài 
aux éyëchés durant ce temps , reçurent la confé- 
Fi«d.8i,cratîon épîfcopale, fans obtenir de bulles , & 
17, exercèrent toutes les fondions de leur mî- 
nîftere. 

Ces faits nous donnent plus d'une leçon , ils 
nous rappellent les droits primitifs de Féglife 
& les dangers qu il y a à les laîflTer tomber 
en défuétude. Les papes ont abufé plus d'une 
fois dés prérog^ives âcceflbîres^ que le jrefped 
pour le faint-fiége a imprudemment attachées à 



: / -\ _ l5gitizedbyLligOgle^ 



-*t^\ r- 




feiif autorité ef^entîe^^e. ïâ 'néceflité qui ne 
.éohné pi^^é dtom, maisqUi ouvre le^ yeux' 
fur ceuîf ,qfuî he peuvent être détruits par les 
zhns ■ 8c \m} hoiis invitent k les faire revivre i 
a , dans d^aùtres occafibns , mis un frein à Tetti- 
bition défi <oiir de Rome , êc la France a quel- 
qwfois f^it ufage avec -fuccÊ^i de ce que ViaF^ 
torîert dèThoii jatpp^l^ an remède légitime qui , 
àét^fQu'pinè tniplùyé parais §^ançois , dans les 
umps dflMliiJioh : kfiiiniiitnréfnidium infcfffuM 
ris , majéribus noftris ohftrvari folitum. 11 rie 
peût|*«i|k']ravoî¥ de-caufe^plus légitime j dt? 
fe pâflKr*^& rîhteri^èiitîon du pape , que diàny 
unç irégénâ^ation où Kîette intervention elle-' 
tàémtt&^^tL des abu^ ^u'il étoit iléceffaire de ré-^ 
forifieiy, ^la: tendre ii fé^Ufe de France un* 
fibe?té*4"(ÈWt elle a eu, en^elques occafions', 
des motifs jJuiflaîis de regretter là perte. 
Clément VIII réfûfa des bulles à René Benoît, 
qu Henri IV avoit nomméàTév^hé de Troies, 
ft perfîfta dans ce refus pendant plus de onzà 
ails fans que lès prières du Roi le puflent fléchir. 
Innocent IX en ufa de même ; de forte^que 
depuis 1682 , jufqu^en 1^93 , plufieurs évéchés 
de France demeurèrent fanspafteurs , ceux qui 
avoient été nommés , n'ayant pas obtenu de* 
bulles. Le refus faît^ René Benoît , avoit pour 
cauf^ l'avis que ce doâeur avoît donné au fuje^ 
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étpjt au pouyoif ^^s é^êques 4« lÎMi..çoyj^i9ie, 
'^e lui donner, faakja^perxniflio^ 4iV-p^pc ; .& 
lejtefuç fait par Jonchent JX 4)toifr{|fcHi4^'ft«^. 
L^ pji^rt.que ceujç qi}Ç Ifiuis XIV veoftilîdp.^ftipT 
tneTf.^vçient •pri^àja célebr® :4éç\#:«î^Qn de 
lfg;tî,/uir.laj^iifl4gç§,j^i ^ois&lv?%*^^Wi 
^'%qtorit4 dw,paRe^Çl4Îiii^t;:^I fffi^ 
lï^çi^ di^s huj^, ^5 4?J^,, efikyaiit, iïweçiple. 

^ avec k n:^n[^ç e^j^e^j^'i^ç^ç K|<M|,4«f %:J«l^ 
^p^s-églifos. l^ ç^nfejl j4%ç4g«VP^t:feiisa|c^ 
0ÎÇÎ fîiî à C(|tt^. .ftftfr^ftfe ^ #n;&ifM9r*^vsiit; 

4ft.fe paflfer des buUf* ^awqiiellefej^f ,Tft^«We 

bonne & qwelqi^^^ rf^éolpgijBW çéleb^^fciWiî» 
df ç^us les doâçuvi f»! iWftftupf i ^J^^ok 
^u'fti;itleséglif^nçitipiWRle§>4€ reprcfidç^ lç\yP) 
li^^rté dqûf l'exercice n'eft que fi|((>jçridw.pap, 
le^ concordats, & qui revi( avec leu];s b^fç)|^. 
Oaainugrimé en 17^7 , un r^juçil- 44s tiç^^ 
çioires qui furent faits daiis cette cK:€9fifîn î il 
^ pour ^tre ; ^m ai^ pi^me^xathoHque^. 

le; n*a^ p^^s |iy&(bin4'ça^^ii|iC^ quels font les vé- 
ritablesrdroit% , quç^la pççn^é don^ au pape 
4^s réglUt uniyef£bjle^ 4 ;ne^ fuffit 4« .^foiç^ 
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^ikwwiv 4gIifçsP p4WçuKercs,r&^le8 priveyr 'i 

du pouvoir de régler I^ur prppDe^ difçiplinCé.Xl i 

par^pît; «iéOTmqmi ^Vfirçpf^Je p«ir 4s h»tfivit ^ 

cctitt/|)i;érogadve y g^fi k«^y4qMs^ n*çpc p4S ' 

▼oi|{u ) («ns fan concpiirs i adopter la -po^itA*^ 
(^|i^9<yHVtl|e t & ^*iU Soient difpoi^s k tous 
]f^ 0|^ri£ces , d Rome eut daigné les jef^ per^ 
tneçrce^^.cm les leur coa^jler. Leur té^^wsfi^fi^z \ 

d&oéç pour fondement qu une erreur ; Se quelque 
reipç^able que fott i^t^ç réiiftance aux yeux 4c 
.quft^u^s perfomies ^^eft inipofllble d'en jnC- \ 

tîfîer le prindpe^ Je dis pIus;, elle eft fondée ] 

. dan^-qiielqiïesHins fuir ^i> fan^tirmeinfenri^* liiez I 

rinftruâio^ paftorale de M. de Bourdiiltt $ ^vé* , 

que :de Soiflpns , vau^ y trouverez que TOUT p ^ 
JEST^ SpUÂfJS à Ufurifdiaiou Spirituelle que ' 
Je pape ^-^^it^eretcer dans toute lUglife cdr- 
rAoiifu^j:f^Ul efi % ^r .de la do3rine eaihùliquc 
de croire ip^eJa formé du gouvernement kiérar^ 
çkiqUe eft une yr^ie monarchie fpiritaelle , dont 
les dirions font la regh^ & le pape eft U chef 
JufKfime Ceft la monarchie de Monte fi)uîeu » oii 
un&utgouvemeparlës lotx fondamentales ^^ 
011 tous tes pouvoirs émacienl de lui \ & font 
fiit>ordonnés& dépendai;»* 

V^mytrowrcretqw Pobêftarincedeto&teries 
djgfif^ à itnfi feul$ /gli^yi p-impatc plajhmmf^ 

4 L^ 
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-k^'^pf^ 4nWrfy)^àim^onfommé~;t^sfemjis 

nkJtiitfé'M/dc Mâ^Béfâfi archevêque %ë*i^^', 
^rWi¥yt^ouverez*q6*^c^ettukâogmccàthb1î^.. 

-ayakt Ici primauté dejuflJ^Sion > - de dhP^^ 'diyiri j 
il 'appartient de donner l^ptdtiùriP%rëotf^fm^-' 
tion canoniques aux archevêques &i!^fljUiL ' - 

; ^ J^rt*'borneraî'à'ces'eftàtiofls^fâfïs<îKerÈhè 

• dansd'^utres mândéhiêfe Icfs m^raeserrétfi?^{^iis 

; ou môîhs dëguiféèsj'iriiaîs qui s/y montrent à des 

yeux attentifs, ils fônt\të\is l'ouvrage de figiio- 

-rancç, adopté par la cfédulité ou par la^ftflioJi. 
J'aî'prouvé que rititervention àutpàpe n^i-- 

' TOÎt huUement nécéflaW, pour donnef àuSto^é 

^ une «conftitution aflbrtîé auxbéfoîhs de TEtat, 
& rappprochée dés înftîtûtîôns' priniitives ; te 
qu'une églife nationale a tous les |)out^oirl'doQC 

- clic a befoin pour opérer iiiïc pareilfe régé- 
nération. Il ne fàgit plus que d'es:aitiineren.quî 
réfident ces pouvoîr^;&: pour ne pàs'parler dans 
ce ttidment deTautdrité civile , éht wnfidé- 
iwque celle de r^glifeivoyonis- commentait 
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^ûitok>^asd}é^iSt gallicane procédifti^aciriê 
conftituer^ elfe-iïiéme''p^!r Téformaiit . tous rzkfe 
,abu$f^U'oif dé$giî^ig^âr.bn' améiîpram ,^3 

•jrégifldee yêrit pour ^ te -prèpoiriotiner air. biâi.dt 
'^7aâjti?ciaa ,' foi^ j^ooi^'le jnettfe emhinndi; 
Mlfem^ficifes ioançs nbdvtilm* quelÈ^taprifei. 
:-: XàtmcrtpiœMotty^'^XBbmù rien d'esnbaprà£&fit 
jppucdfei^évèqiiesl; é'îajatoaAçé du papet^^ofi h 

'■HsiimxKc^tdé pM^nX'qixàûci pcétre»& lésr-fldtfles 
ifiMmtirpitii'iBâujerdaiiuii^ c^^ 

• iwUe;, ;9czi:'5*il& râét^héifEsiitzSez leur dignké 
«poBr^e^&ire Jeiabrifiecrà celui qui , quoique 
rler^fèfarafer d'idots^enlor^^eft cependant que leur 
?fherttMiQnxtoIltpHiih^^ttQgQnt{\xv. leur$ coo- 
ppérpcenvsitnempire'quiidégrade ceu^rci. «Cha* pag. $ 
-p^tfàtséréquc , dit AL'drBour^ciiles , cft fo»- 
-«^mi^'kùi ^uvecain poB^fe : mais dans. CçiLdiq- 

M^9& tiidépei»la]là:e]ie:.jbb volonté às:(hn presby-^ 
TimMsœi^» LaifoifdèiiUmitne^^ 2c Iq ^âld 'et.- la 
cï^n^vdottfdëiies'^eàccliiaJtpoiiit; les ^é^iftquss}^ dans 
JecmuÉianieéiens ^ fe» montèrent aiUmérde ce 
-.dbableiellnric^y'eftlaves dapâpé), & décotes 

* dans leur diocèfe', ils'giment à (erris ui^màître 
: éloigné y & à tyrannifer les coôpémeun quilé^. 
rapprochent ,^ obéir aux loix de Rbme^/ ^ à fc 
' %ettife au'deflus de celles de leurs é^iksry en 
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Ih^Miftiit le \ougfZT its-mS^^r&mkçâtf^^ 
J^t cDiifeiieit m acce^^ pat péHbmu^ 

194. iLoidiJpi^on dcs^^fflifis > dit iaiht Bafilé ^ 

fifitUpar etux âqutimr p)uvememmt ^'^^on^ 

fii^.iriats. elle tft €ùafinné^fiarl^sip€Ufbù^Vw!k 

le principe fon^amdimiL àa çouvèrnemrm lies 

^Hies: ; c dl.pir le oontimremcnt ccommaiides 

{lafteuçi^jS; des peùptes^iquè ;fe fbtk leilbhi qqi 

lesiK2^t&tiij;j& potirh^liquer ce pi?iâotp6igë^ 

ii£rbFà U cicmfUcudioniditçlergét iknY i^aiuruiMK 

desTdâ^psûtions qu'elle h renferme qm nelibîc 

icu^ïiSfe direâemeé^ ik d^iie gallicaoe: ^.cion- 

.fidénéo, non iuiiquemeht dahs!fes cbc&,.aiais 

-^dahsToiJsxënx qui itt feptgnëimbres ; l à l in ifu sAi 

^es. esuritoires , la fupprëf|roi| ou TéreCUcmili^ 

- - é^uoh es:, J^manierpHe. pourvoir ai»»^^ 
-etcléâadiqvtes ', les arvdndiidemçns. des "mérr^- 
-pôles ; tous 1er objets i^enq»n mot y quiieirap* 
cfioreçnrà la pidice ecfdiëâailiqiie , fane I^ coa* 
iSdérer dans. le rappoirwqa'S&'iKQvém %Mmt 
avec KEtat;. hiaisieB.lèirMiJriâgeamuntqiieaK»it 
comtxte réiatik au bîeq de^régliTe , à l!aT&Mag^ 
ooaîmiiii. dtts pafleum &' 4% fi(ielles».fenmAt 
ioumii dé droit à k volbàté.gién^rale deX'é* 
gliiè g^icané». iam queila volomé pàcticii'- 
ISeire des premiers piftétîer pur être érig^ en 
loi , indépeii&minent dit conTomeirient des 
mi^ftr^. dtt} ftconâ oïdcsjlb ib» fiddes* lie 
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jpbQtilhïç ,"la iibatï;é^,j# çoijfiaiiiglj eji <|$»iH 'le 

tine volonté particulière fç met à la pl9«&,'4t 
Ui.yolpqté cotnmijpe » & s*.^ AiÇfige^Mif d«)ït$. 
.jTpy^que |a Çflpftgywnc'WouvelJ.f. fût l-'^wr 
Yt^4sj;^jif9 t;ii| f§li4i;9if 4Qa(5;^2«Jl6 fàtt 
4éÇ5^éf j»r.,ujBj&-aflfi|ftW^ççfilëfi^fti^«e qui 
i9çpfléfe^tâ|[^^ ;oMl^ <J«« .ç%dvpKqi*w «kii'e»: 

ûs[^4?ic/HW^ Qaf)^Kf^«(t¥»ire ^osmitoèfiino 

my^. cgmi^: ies f/Wete^ fejTidifn/tl oW^és 4e f» 
f<:««?««fr.^'t?^fe«ttl<ttneiM«robléeIiàiiira*feij ' 
(|;4i;,^gs-&,COdipââHa4 /oe difli^^rèit que 
W^*t|>cSffde;fleJte.||#]eiift«i* iti^s JlUi,eh *flFé^ 

n«riWl«^««t!e«»«£«l«ft )'<%l>fç * elleijferoit dé<» 
l^fl^nt^de, rw?pç8^.çjsy*, qui am^éHxoit 
tsmiqnjfs le droit i?>ali4îigWf d'eîK|l»ife)tt .pouj» 
tw^Çf .qWW ç9nviç%d*oit pJis ^ l'Jgï»! v^ lo 
^roit dp ^dc & de prçte^tiiQ^pQur ft8ïfl*eçtro 
]^s.i(égleiBeos propofês , aux canons fëyérés do 
tout, tçmpy d^psVfglife upiverifelle , Se réprou-» , 
Te;: é»s itutpyacioPf dtfi^reuiès Ileft donc évi-* 
«içp^^i^Q ,métM. ï na çgiUtdércï dw» U çonf->; 
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aflêimUée' fùrémeiA él:cféffilïRqiie''tie ponlhtbU 
pas lui âottâer FeidJ!èri'cé(»Ta^ It concbuH de 

ftm, :- ;- ;.•...;! •.■.v' .^... .■ -i -yui 

■ Ceci6év4atiJfà CBCbriè plâièlaîr , Il tîous c6n- 
Miions q&e féglife', «jul èfl««rts l'Etat, lé tdu- 
cbè dans'tjbutes fei-partiei ji&i y airïii étbH^^ 

p«re.'i'E«»t«» a acèorëé <î(é$ fevettitt'y ijaï fôfâ? 
<feâmi$sKl'e»âiétien!^fô9Biihiftf6!r&>aut £tm 
dvt iul^.sSbusr quelque *Ji-tfte' (fôe ok'fiaMp 

eaubscdknes , cotisa' <<&Hi^lbceh:^ qui W'|>#ë^ 

wcDidéipùtT.fitaci à I^Bgâfeq Cotkiâe'ï 1^g4^ 
éu^iltfio.i'llEtttr.^ ^pt[< fUbJII;)tiie^>k?Ôftè>%iyàé 
aine <I(Ktninbs?V>^ iMëiÂbefl' âr fftf faire kùcté^' 

dé&ifH^esqu'îLà idéchàrj^ natSoitt'ttx v-^f<ô)S 
qu*i^ fiVnt jamais |i« ëh* aiitre ^hofe. '"Uft i^ii" 
hk^mèfU'Uviiy à qà^ùt^'^fe foi* qû'otf'l'aèdir^ 
de ; dft'*oiuibUrs'déiiéhaàBt del'Btàt^ ^juî'^' 
peut châiv^r la'fdrhie } mais les chaA|féflteite 
qu'ill^dans€eluide l'églife ennéeeffitentd'aiJ- 
tresdaftsrorganifatioh ecdéfiaftique. Une églife' 
aflembl^e pour réformer Êicofiilitarioa ^ [priait' 
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-donc obligée de fubordonner les dirpoËJUam 
quelle feroit aux befoins de TEt^ttpoMr !es 
faire concourir avec les airrangemens politiques 
<jue l'Etat auroît cru devoir adopter ; & Tauto- 
ritë cisyle , en vertu d^ droit d'exçlufion , an- 
nuUeroit tous les canons qui romproient l'ac- 
cord qui doit régner entre Téglife &, l'Etat , 
parce queTéglifenepeut pas être indiépqndantc? 
dans les inftitutions qui ne font pas ^entîellcs , 
&:quc fa dépendance eiè ciment<Je ^zx^étMffe^ 
ment civil qu elle doit à l'Etat , &:(|u!il lui im- 
porte de conferver. 

Je.conviens que la plupai*t des objets qui font 
réglés par les décrets de rAffembîéc nationale 
appartiennent à la légiflation canonifjue , & font 
par conféquent de la compétence djLre^e de Fé- 
glife^maîs comnjjs l'égilifen eft qu'une puiflànce 
Tubordonnée à plufieurs égards , elle ne peut 
jouir de tous les attribuas de l'indépendance ; & 
c'eft pour avoir voulu les lui affur^. que le fa* 
terdoce , qui s'eft approprié tous fes droits^ a 
fi long-temps agité les états catholiques =, Dieu 
r^ysfnt permis^.pour npus .montre^- quç l'é^Hfç 
éroic i'ouyrage defàpuiflance , & qu'il lafou- 
tenoitau milieu des tempêtes fufcitées par l'am- 
bition de fes miniftrespPuifquel'é^life n'exerce,; 
dans l'établiflemiçnc» de fa conftimtion-, au-im 
pouvoir fuboi;dç>nné ,& dépendant, iifaijt pécçf* 
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raîremenr qu^elIe partage foit pouvoir, légiflatîjf 

aveéf autorité civile , & qu*elle. rexërce dan^ 
une Afïèmblée nationale ^ chargée de ftatuer fur 
les réformes dont Téglife & f État ont befoîn. Les 
afïemblées de la nation Ftariçoife fous tharle- 
magne & quelques-uns de fés fucceflçurs , exer- 
joient aïïlfî le pouvoir îégiflatif dans Toï'dre 
canonique ^ civil , comme orî le voit dans lç$ 
capitulaires remplis dô difpofitions relatives à 
réglîfe. II n'y a aucun des Etats-Généraux qui 
ont été aflemMés dppuis , o\x Ton n'ait ftatué 
fur des objets canoniques ; & lorfqu après une 
lortgue interruption , on a vu Louis XVI pren- 
dre la réfolution magnanime d'alïèmble^ la Na- 
tion , tous les François ont coriçii refpérancc , 
que les Êtati-Généraux , à l'exemple de ceux 
qui ont été tenus dans les (îecles prècédens ^ 
feroîerlt des* réformes dans Téglife & dans J'Er 
rat; Hs ont , dans toutes les partie? du royaume > 
donné à leurs repréfentans cette double miflîon , 
indiquant lés objets, préfentant leurs vues , for^ 
mant des projets , & laiflant , comme cela de- 
voir être , à ï'aflèmbléé répréfentative & déli- 
bérante , le foift de fixer les réfultats , d'inter- 
préter la volôftté générale , & de lui donner 
le caradere dé loi , en la déclarant. 

U AjOTembléë îiatianalê , la feule qui , depuis, 
roriginé àt la monarchie > ait fenti toute ùt 
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âignitë , ti'a pas ^ croire que les réformes te- 
cléiiafliqQés dont tous les États-Généraui ie 
font occupés dans les fiecle^ précédens ,lfnfEsnt 
étrangères à fon pouvoir ; & fî elle n'est porté . 
qu^une main légère fur des abus faciles à té- 
fofmiîr /& qu'elle n'eût fait que peu de mécbn- 
tens y parce qu'elle n'auroir fait que peu de biei» 
'Oft ne lui difputeroit pas fa compétence i tfaaîs 
Cothme elle s'eft armée d^une faulx tr»icham!e> 
& qu'elle n'a épargné aucun des abus qui s'é-^ 
toient accumulés depuis pluiieurs fiecles , elle 
a réveillé toutes le^paflîons de ceux qui, n'ejcîA 
tant que par des emplpîs inutiles & onéreux, ne 
peuvent lui pardpnper la juftice qu elle leur a 
rendue , en anéantiffant ces emplois; â leur raî4 
ion troublée par des réformes inattendues qu'as 
n'auroient cru bonnes à faire que pour nbs nse^. 
▼eux , méconnoît la voix de t'églife gallicine» 
qui attendoit des repféfentans de la Nation untf 
régénération analogue à celle de l'État , Ar 
qui ratifie > par une exécution {blemnelie> l^ 
conftitutioli du clergé , comrtie la Nation met! 
le feeau de la même manière k fa conftitifti<m^ 
politique, je les invite à confidérer avecm^' 
ie double pouvoir d'exclufiôn & de proteâiW 
^ui appartînt li la puiâance f^viporelle, et qùl^ 
t^autorifè à tubftituer aux u&ges modames 9i^ 
àbuiîfs Ms p^lepk&ss plu$ con^formes à Uletcit^ 
•c à refprit des canons. 
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. »Amon avîs, dîtJ\C4 de.Marca, J^Ç^îcâl^, 
3iquina*pas fornié.des. çanoiis p<yr-|è^ loix^. 
» maïs qui à ranimé & qui a étendu ceux qui 
:»! é^oîen^ faits ,•• . non en introduifant de nou^. 
» velles règles dans l'^églife , mais en PpRFBC-^ 
,ïi^ TIONNANT les anciennes,, n'a poi»t^ outre- 
De coh- » paflë les bornes de foi> -pouvoir » : <Mihi vide^ 
cerd. & turjutejm ufumfuiffc Jujiimanum , qiiikgibus 
î^jil. ** ^^^^^ ^^^ canones condiiiu , ftd conditos favit St 
AMPtlFlCAVlT. . . . non novas régulas in ec^ 
clejîam invekendo,.,SEp VET EUES uiUGENnO, 
IN MELiVS. On ne peut pas expofer avec plus; 
deprécifion les droits de rautorij:é civile dans les 
matières de difcipline eccléfiâftique ; elle n ea 
ppfe pas les fondeipens , elle ne fait ppint les 
canons , mais elle les modifie , & les étend 
pour les appliquer au;» befoins de réglife & à 
ceux <îe rttat. SI Içs canons ont' reconnu le 
droit qui appartient au peuple d* élire" fes paf- 
teurs> & qu'ils en nî^nt réglé l'exercice, il peut 
arriver que le temp? ^bolifle cet ufage primi- 
tif ^ & mette à la: place des ufurpa^ons. Dans 
de telles conjpniftyçes > TautcH'ité cjiviie* n'exerce 
que fes d^oit^ , en rendant au peuplf Ics^fiefts , & 
Iç remettait en p^flèflîon dechoifif::fespafteiM:s;. • 
elle ne règle poiat 1^ difcipline dç: Téglife , elle 
la, rétablît ; elle n'introduit poiht des. règles, 
nouvelles , elle fiût revivre les artje¥ieD*xè$ > ei>; 

... .^^h:-\. :Ie| 
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(1^3) 
les appropriant par de légères modificatîoas axit 
befoitisde TÉtat. Si rAflemblée nationale avoir 
rétabK la pragmatique^fandion , elle n auroit pas 
entrepris furl^puiffance fpirituelle, & elle au^ 
^Toit mérité les bénédidions de réglîie , difent 
^uelquesruns des ennerfiis de la conftîtution du 
clergé : pour moi , je penfe qu'elle n auroit mé^ 
xité que les bénédidions des chapitres de ca^ 
thédrale , à qui la pragmatique-fandîon réfcC'' 
voit Féledion des évêques , en confirmant une 
lufurpatîon que les chapitres ay oient faite fur 

Ce nétoît point un choix enfre les abus que 
4' Aflemblée nationale devoir faire , (^étoit aux re-* 
gles qu'elle devoir revenir ; & s'il ne lui a pas 
jéfé poffible de les faire revivre dans toute leuir 
.pureté I on nç peut nier qu'elle n'ait fait un 
grand pas vers la perfexâion , en rendant tox 
peuple te droit derchôifir fes pafteurs , & en 
^établîfiant yn mode d'éïeâion , qui, confervant 
4é droit de tous, en affureTexcrcice paîfible au- 
tant qu'il èft poflibje ^lxx hommc$ de jouir de 
cet avantage- Il r>'y a point de moyen entière^ 
ment fôr de prévenir toujours les erreurs de To- 
pinion & le fuccès de h brigue , & peut-être 
voyons^nous déjà de triftes preiives de Tinjper* 
fedion attachéie aux méthodes humaines j c'cft 
4e la matière poiir h r étbori<jue ^s déclama 
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' teurs. Je la leur abandonne pour revenir aux 
principes. ' » 

Améliorer la difcipline de Téglife dans ce 
qu elle a d'extérieur & de public , ou en d'autres 

'termes,, dans ce qui , par fa nature , eft fournis 
au droit d'exclufion & h celui de protedion, en 
la rapprochant de 1^ lettré & de Tefprir des ca- 
nons , c'eftle droit de la puiflancé temporelle, 
comme M. de Marca vient de nous le dire, & 
comme plufieurs conciles le reconnoilTent.Tout ' 
le monde fait ^e que dit à ce fujet le concile de 
Thionviîle, que Téglife eft gouvernée parles 
prêtres & par les rois : Ita ecclejlam difpofitam 

-ejfe y utporulfcalïautoritate , & REGALI POTES^ 
T^TE GUBERNETUR : » Le Roi des rois, dit 
» Loup de Perrière , a partagé fa puiflancé pour 
» gouverijer féglife entre les prêtres & Ipsrois: 
» PotefiaUmfaam ad.. . GUBERNu^ND^M ec- 
y^ckfiam it} sacerdotes bivisit et re- 
» GES. S'il manque quelque chofè à nos difpo- 
» firions, dit le fîxieme concile d'Arles , la pru- 
» dence de l'empereur y suppléera ; & s'ily 
» a quelque chofe qui ne foit pas bien , fa fà- 
» gefle le réformera : Utjîquid minas ffi , 
ejus ( impèratoris ) prudent id SUPPLEATUM. 

* Si quid fecàs quam fc ratio habet ejus judicio 

.XÏdJ^NDATUR. 

On trouve la même chofe &: dans les mêmes 
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termes dans le, fécond concile de Châlons* II 
n en faut pas. davantage pour conclure , comme 
M.deMarca, quelapuifTance fouveraîne exerce 
légîtimement dans Téglife le droit de réfoirmer 
des abus qui fe font gliffés dans fa difcipline Se 
de rétablir ce tte difcipline par des loix dont les ca- 
nons ont pofé le fondement , & qui pe font qu'ap- 
pliquer ces mêmes canons aux befoins deféglife 
ou de rÉtat. Ceft en exécution du 17e canon 
du concile de Chalcédoine , que TAfTemblée 
nationale , après avoir fait une nouvelle di- 
vifion du royaume , qui eft une des bâfes de 
la conftîtution , a voulu que les divifions 
eccléfiaftîques fubiflent la même loi ; & c'eft 
en exécution de tous les canons qu elle a ré- 
primé le defpotifme des évêques eh les alfujétif* 
fant à n'exercer leur jurifdidion qu'en prenant 
confeil de leurs coopérateurs : » Lç gpuverne- infiini- 
» ment de l'églîfe , dic^ Fleury , n'eft pas une drofc Êc. 
«domination comme celle des princes teni- g^^^^l® 
» porels. Il eft fondé fur la charité , & tem- *'• 
»péré par l'humanité ; c'eft pourquoi, dans les ' 
» premiers temps , les évêques ne faifoient rien 
» que de l'avis des prêtres, qui étoieat le fénat 
^ de l'églife , & avec la' participation des dia- 

» cres & des clercs Si TafFaire étoit im- 

«portante^ l'évêque ne fe contentoit pas de 
» confulter les clerci; qui réfidoient ordinaire- 

Ml 
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» ment dans la cité , & près de fa perfonne ; 
» il convoquoic ceux qui étoîent dilperfés par 
»lès ptres de la campagne ; & cette affernblée 
«extraordinaire eft ce que nous ^appelons au- 
i jourd'hui le fynode diocéfain. » 

On rrouvè dans ce peu de mots de Tabbé 
Tleuiy , refprit de tous les décrets qui règlent 
la manière dont les évëques exerceront leur au- 
torité dans leur diocèfe. L' Aflemblée nationâîô 
ti'a donc fait à cet égard que remettre en vi- 
gueur les ihftitutions primitive; II n'y a donc 
aucun de fes décrets qui ne tende à faire re- 
Vivre les canons les plus anciens & les plus 
•falùtaîrcs, & fi elle les a quelquefois modifiés , 
ce n'eft que pour affbrtir la difciplîne eccléfîaf- 
tîque aux nouveaux bèfoihs de TÉtat : elle a 
.exercé à l'égard de Féglife gallicane l'autorité - 
d'un tuteur qui pour conferver les biens de foA 
pupille en aliène quelquefois , forcé par les cir- 
confiances , quelque partie peu confîdérable. 

Nous pouvons donc, en féfumant cet article, 
conclure quetousles décrets rendus pari' Aflem- 
blée,&: acceptés par leRoi,appartiennènt unique- 
ment à la légillation fur laquelle féglife galli- 
cane & la Nation françoife ont", fous divers 
rapports , des droits inaliénables , & n'appartient 
en aucune forte au pouvoir des clefs , dont les 
wmiiftres de réglîfe'font les feuls dépofttaires ; 
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que parconféquent les fidèles avoient le droit d'y 
prendre une part adive: qu'ils ont exercé ce droit 
foit dans rAflemblée nationale , foîtpar le con- 
sentement qu'ils ont donné , en fe foumettantà 
l'exécution des décrets : que Je pape a dû être 
étranger à cette opération , & que l'autorité ci- 
vile a eu , à pJufieurs pitres , le droit dç pronon- 
cer fouvei^ainement. 

Je n'en conclus pas que la foutx^i^Qiii qp^î 
eil due à fes décrets^ emporte l'obligation de les 
approuver toi^s fans diftia^on. Qand ils éma- 
neroient diredement, & uniquement de l'églile 
gallicane, la aéceiÇté de s'y foumçttre , que per- 
fojnne ne ppurroit contefter., ne ïiipppferoitpas 
l'adhéfion qui les approuve, il n'y a qu'une àutp- 
. rite infaillible qui ait droit d'exiger la çroyancjBj 
mais l'obéiflTance ^x décrets de difcipline eft 
due à toute autorité légitime. Cel^ le principe 
que je vai? dévelpppçr dans l'^rticlç fuiyanf, 
Qu je difcuteraî les mauvaifes difficultés qu pn 
fait fur le ferment civique , prefcrit par le dé- 
cret d^ 27 npyeflii^re dern^ei^aux eccléfiaftiques 
. fanélionnaires gublips. 
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A R T I C L E V. 

Le firment civique ejl-il légitime , flippaje-t-il une 
adhéjîon par laquelle on approuve la conftitU" 
\ tion ? 

Parmi les difficultés qu'on oppofe au ferment 
civique^ je ne me ferois pas attendu qu on in- 
fîfteroît fur rinfuffifançe y & même la- nullité 

* de l'autorité qui exige ce ferment. On prétend 
néanmoins que T Aflfemblée nationale a celle de 
repréfènter la nation, en violant les mandats qui 
faifoient fon titre ; & on le prouve par les ré- 
formes mêmes qu'elle fait dans la conftitutîon 
du royaume, quoique'elle ait été forméç pour le 

' régénérer; car on trouve dans la lettre circulaire 
du Roi pour la convocation des Etats-généraux , 
en date du 24 Janvier 1789 , que cette aflem- 
blée fut convoquée, » pour établir un ordfe 
» confiant & inviolable dans toutes les parties 
» du gouvernement .... pour apporter , le plus 
»promptement poflftble , un remède, efficace 
» aux n?aux de l'Etat , & que les abus de tout 
» genre fulTent réformés & prévenus par^c bons 
» & folides moyens, propres à affurer la félicité 
» publique. . • pour propofer , remontrer , avî- 
» fer & confentir tout ce qui- peut concerner \ç% 
»befoins de l'Etat, la réforme des abus , l'éta-; 
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» bliflèment d'un ordre fixe & durable dans tou^ 
» tes^ljes parties de Tadminifti^ation, » 

Quoiqu'il paroifle clairement que d'après l'o-, 
pïnion du Roi même , & celle de la nation en- 
tière , une réforme totale delà coriftitution du 
gouvernement François étoit devenue nécefTaire^ 
& que c'était de l'Aflemblée nationale que Ton 
attendoît cette réformc^on veut nous perfuader, 
qu^en s'occuppant fansceile de cet ouvrage, elle 
atfellement outrepaffé les bornes de fon pouvoir, 
en s' écartant des mandats , qu'il ne ïuien rcfte 
plus aucun que celui des ufurpateurs. 

Les mandats font l'arme favorite des mécon- 
tens; ils en attendent la vîdoire dans l'avenir.- 
Je ne chercherai point à leur enlever cette efpé- 
rance^ ni n'entrerai dans une querelle, oii j'ad- 
mire la confiance de ceux qui ne fe laïTent point 
d'oppofer à la volonté de la nation déclarée par 
fcs repréfentans , & fcellée par l'exécution dans 
toute l'étendue de l'empire françois, une volon- 
té inconnue qu'ils fupofent cachée dans des mtl- 
Kers de mancfets , dont chacun en contient quel- 
que parcelle ^ qu'il fuffiroit aparemment de 
rapprocher,pour lavoir éclore toute formée. Les 
élémerisquila compofent font femblables , fans 
doute, à ces molécules.organiques qui,difl€mi- 
nées dans l'efpâce , n'ont qu'à fe réunif , pour 
&rmer les corps organifés les plus parfaits. 
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Iticroît d'autant plus inutile de réciter une 
objeaioiifi ridicule , que ce rfeft riullemeptdcr 
ce côté que naîlTent les difficultés Aç, ceux qui 
fe refufent au ferment ; elles n ont lieu que fur 
Tobjet auquel il fe rapporte. Ceft à ce point uni-î 
que que je m'attacherai dans cet article. Oi^ 
fait des difiicultés fi peu raifonnables , que ce 
n'eft pas fans quelque répugnance que j'entre- 
prends de Its difcùter : comme il n'y a rien 
néanmoins qui ne faffe impreflion furies efprîts 
ibibles ^ il faut prendre la peine d'expofer les 
principes élémentaires qu'on feUr fait, oublier» 

On veut que pour qu'un ferment ne foît pas? 
téméraire & irréligieux , ceux qui le prêtent , 
connoîflent diftindement les objets auxquels it 
fe rapporte; &) comme on fuppofe que \t fer-\ 
ment civique s'étend aux décrets qui ne font par 
encore rendus , on accufe d'une témérité crimi-^ 
nelle ceux qui s'engagent d'avance àJes exécuter, 
quoiqu'ils ne les connoîffent pas , & qu'ils foient 
obligés de convenir qu'il eftpoffiblequ'il y enait 
de mauvais y puifqu'ils émanent 4' une aflem- 
blée qui neft rien monsqu'înfailKbte; onparoir 
partir de ce principe ; que le (crnjent civique 
renferme la promeflc d'exécuter & de maintenir, 
tout ce qu'il plaira à des homes fujets à l'erreur 
& ux paffions , de comprendre dans leurs 4^-^ 
crets ; & que celui qui le prête k voiue téméu 
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i raîremcntà toutes les folies dontrefprît humain 
cft fufceptible 

Une telle fuppofîtion eft abfujpdc ; Un pre* 
mîer principe en cette matière eft que Fétendue 
' de tout ferment de ce genre eil néceflairement 
limitée par celle du pouvoir de ceux qui l'exi- 
gent , & que par conféquent il ne peut jamais 
s'étendre aux chofes fur lefquels ils n'en ont 
aucun. 

Si les rcpréfcntans d'une nation chargés de 
lui faire fa conftîeution& de réformer fes loix , 
fbrtoiènt du cercle qnîcîrconfcrîtjeur compé- 
tence , & s'érigeoient en concile pour pironon- 
cer des décidons doârihales , il eft évidentqu'ih 
ufurperoîent un pouvoir qui n'appartenant pas 
à la nation ^ ne peut jamais leur appartenir à 
eux-mêmes , le ferment ne pouvoit donc pas 
avoir pour objet des décrets de ce genre, & oh 
fe mocqueroît de ceux qui voudroient s'en pré- 
valoir pour étouffer la réfiftanceà l'ufurpation. 
Tout décret qui attaqueroit la loi naturelle ou 
divine n'a donc jamais pu être fobjet du fer- 
iiient > Tune & l'autre decerloix étant au-deflui 
du pouvoir d'une nation , Tune & l'autre met- 
tent par conféquent des bornes immifables à ce- 
lui de fes repréfantans. 

Comme ces bornes font pofées par la na-»- 
fure des c)iofes ; ilferoit ridicule &injurieui 
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pour la nation de vouloir excepter formelie- 
ment de robéifTance qu'on lui doit & qu'on lui 
promet , les chbfes fur Jefquelies elle n'a aucun 
pouvoir. Les religieux font vœu d'obéiflance à 
leurs fupérieurs : quelle eft l'étendue de ceVœu ? 
La même que celle de l'autorité de ceux qui le 
reçoivent ? Y a-t-il une- témérité irréligieuse à 
promettre obéiffance à celui dont on ne fait pas 
en détail tout ce qu'il ordonnera , mais dont 
on fait bien qu'il n'a aucun pouvoir qui ne foit 
renfermé dans les bornes de la règle , & fubor- 
donneà la loi de Dieu? Les évéques promettent 
d'obéir au pape , & les prêtres d'obéir aux évé- 
ques , les uns ni les autres ne mettent de reftric- 
tions eyprefïes à leur ferment , parce que la nz- 
turedes choies en amispourevîx,&que l'éten- 
due de l'obéifFancequ'on voue aux fupérieurs elt 
limitée p?r celle de l'autorité qu'ils exercent. - 
, Or , celle de l'Aflemblée nationale ne s'étend 
difcftement qu'à faire des loîx politiques & ci- 
viles , les unes & les autres foumifes à la loi na- 
turelle & divine. En faifant ferment de lui obéir, 
quoiqu'on ne connoifle pas diftinâement tous 
les décrets qu'elle rendra , comme elle ne les 
connoît pas elle-même , on (ait qu'ils ne peuvent 
être compris dans le ferment qu'autant qu'ils 
peuvent appartenir à l'étendue de fon pouvoir^ 
& qu'ils ne choqueront ppint la loi naturelle 
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OU divine ; cc^ deux ioix font les bornes éter- 
nelles du pouvoir des nations , mais il n'y en 
a point d'autres. 

Si le ferment d'exécuter Se de maintenir les 
Ioix, ne peut s'étendre par lui-même , qu'à celles 
qu'il eft au pouvoir du légiflateur d'établir , il 
ne peut y avoir aucune difficulté de le prêter 
avant quielles foient décrétées : promettre l'o- 
béiflançe , l'exécution & la nianutenwon n'eft 
autre ohofe. qu'accomplir le premier devoir 4u 

* citoyen , en concourant dé tout fon pouvoir au 
maintien de l'ordre, fans lequel aucune fociété 
.ne peut fubfîfter ; ce n'eft nullement la recon- 
noître. infaillible ; ce n'eft pas le facrifice de fa 
raifon.qu on fait à la fociété , c'eft uniquement 
celui de fa volonté. Toute légiflation feroit im- 
poflible fi les Ibix n'obligeoient que ceux qui 
les approuvent , & fordre focial ne feroit qu'une 

^ chimère, fi chaque individu fc rendant juge des 
délibérations arrêtées par le corps, pouvoir fc 
difpenfer de fe foumettre aux décrets rendus 
^contre fon avis. Le fondement de la tranquillité 
publique ne fe trouve que dans un principe 
entièrement oppofé à cette prétention.. Il n'y 
a & il ne peut y avoir de fociété politique , 
que là où les volontés particulières font fou- 
mifes à une volonté commune manifeftée par 
là déclaration du plus grand nombre. 
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II fuit dc-là , que l'afte par lequel on s^af^ 
focie avec fés femblables , pour formel* avec eut 
un corps politique , renferme la promefle d'o- 
bëir aux loix & d'en maintenir TexécudoD , cîti , 
ce qui eft la même chôfe ,d€ foumettre fa vo^ 
lonté particulière à la volonté générale ; cette 
promefle n eft pas un engagement de les trou- 
ver bonnes & entièrement conformes k finté- 
rét public , ce feroît confentir à riiettre la raî- 
fon d* autrui à la place dç la fiennje. L'ordre fo- 
cial ne demande point ce^facrifice impoflible : 
il n'a befoînque de la foumiffion aux loix , & de 
la difpofitîon fincere de concourir à en procu- 
rer l'exécution , non parce qu elles font bonnes , 
mais parce qu elles font loix. Cette difpofitîon ^ 
qui doit être commune à tous les citoyens l & 
qui éft néceflaîre pour aflurer Yordre public , 
s'allie fans la moindre difficulté avec la dîvcr- 
lité des opinions y dont les unes font favorables: 
& les autres contraires aux loix établfës. 

Il n eft donc nullement queftion d'examiner 
avait de faire le ferment civique , fi on adopta 
comm^ bonnes les loix qui en font Tobjety & 
fi on veut s'engager à les faire approuver par 
tous ceux à qur elles déplaifent ,en s'interdîfant 
la faculté d'en juger librement. Loin de con- 
trader une pareille obligation que l'homme ne 
peut jamais contrafter qu'avec Bieu , on coîi- 
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fervc y malgré le ferment civique , le droit îni* 
liénablc de foumettre ces loix à une difcuflioa 
nouvelle qui tende à les faire abroger par la 
même autorité qui les a établies , fi en effet ou 
juge que le bien public demande cette abro- 
gation. DequoH'agit-il donc? d'examiner uni- 
quement fi elles font telles qu'on puîfle s'y fou- 
mettre & en maintenir l'exécution. Or , je dis 
qu'elles ont ce caraftere toutes les fois qûeTofar- 
-jet fur lequel elles ftatuent eft fournis au pou- 
voir de la fociété , c'eft-à-dire , toutes les fois 
qu'elles ne font contraires ni 'au 4roit nature! ^ 
ni au droit divin : on peut alors s'y foumettre 
comme chrétren , Scon le doit comme citoyen, 
quelqu' opinion qu'on ait d'ailleurs de ces loîx. 
Nous connoiffons des loix civiles qu'il eft dif- 
ficile de trouver bonnes , & auxquelles néan- 
moins nous n'héfitons pas de nous foumettre 
parla feuleraifon quelles font établies. Il eft des 
^ays , pour ne citer ici que cet exemple , où le 
|)artagede enfansdans les bienspateritels & mi- 
térnels , eft fi inégal , & où la loi donne de fi 
grands avantages aux aînés ,' que fi on Vouloir 
me feire Jurer qu'elle ne renferne rien de cho- 
quant & denuîfible au bien pulîlic, je ne faurois 
m'y réfoudte , & je peiife que je ne fèrois pas 
leul de mon avis. Cependant je ne féroîs aucune 
dilSculté de la maintenir tant qu'elle fitblîftc» 
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On ne difconviendta p;is qu'un jugé qui dans 
fesarrêts s'en écàrteroit pour faire prévaloir dans 
la pratique, une opinion plus conforme à la na- 
ture , & plus accommodée à rintérêt général , 
fèrôit prévaricateur dans fes fondions ; & don- 
neroit une ouverture évidente à la caffatiôn , & 
que fi le légiflateur touché des înconvéniens 
d'nne pareille loi jugeoit à propos de l'abroger , 
il fercAt un ufage légitime de fon autorité* Le 
premier a^û mainteniriine loi qu'il jugeait mau- 
vaife, le fécond la révoque.parla mémepaifon ; 
, mais en la i évoquant , 11 ne donne point un 
effet rétroaélif à celle qu'il juge à propos d'y ' 
fubftiruer ; il la révoque pour l'avenir , parce 
qu'il ne la croit pas bonne , & il la maintient 
pour le paffé parce qu'elle étoit loi : tant il eft 
vrai que maintenir une chofe , n'eft pas la juger 
bonne. 

/ Obéir à la loi , concourir à fon exécution , & 
la maintenir , eft le devoir du citoyen , qui 
doit^ la fociété le facrificedefa volonté} juger 
la loi , en demander la réforme , en faire con- 
noître les inconvéniens , eft le droit de l'homme , 
qui ne doit à perfonne Iç facrifice de fon opi- 
nion. Je demande pardon au lefteur intelligent 
de l'entretenir fi longuement d'une diftinélioa 
fi fimple. Comme elle a néanmoins été com«î- 
battue récemment , je me crois pbligé, au rl€-- 
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que d'ennuyer , d'entrer encore dans de nou- 
veaux détails,& de montrer la différence qu'il y a 
entre des décidons qui'pfononcènt' fur la vérité 
d'une tliofe , & qui définîffentce qu'il faut croire, 
& des décrets qui ftatuent fur ce qu'il faut faire, 
& prefcrivent la manière de l'exécuter. Lafou- 
miflion aux décifîons eft par eîle-méme une 
adhéfionaux objers décidés, & elle nepeut^voîr . 
lieu qu'autant qu'on peut adopter l'opinion qui 
y eft propofée. Uobéiflance aux décrets ne fe 
rapporte qu'à l'exécution , & ne fuppolè d'autre 
opinion , finon que l'exécution en éfl: pofTiblc 
félon la morale , & due h l'autorité ; eHe n'ex- 
clut pas même une opinion contraire à celle qui 
peut y avoir donné lieu. Quelqu'évident que 
ceci me pctr(fi3h je veux l'appuyer fur l'auto- 
rité des dodeurs. ObedîciH 
3? II y a cette différence , dît M. Petitpied , ^^c*»- 
» entre la dodrine révélée & les loix de la difci- ^«^^ » 
» pline eccléaaft ique, que la doftrine révélée eft 3*^- 
» néçeffairement un objet de foi , qui exige par ; 
» elle-même une perfuafion , & que la loi ne 
» commande par elle-même que Faftion , & ne 
» commande pas la perfuafîon : Acilot2€mfo!àm\, 
» non p^rfuaJÎGnan imperet lex.Xz foi \ 'ainfî que 
3» la difcipline , fuppofe l'autorité de Têglife ; 
^>maîs la .foi propofe à croire des objets /& 
» exige par elle-même une perfuafîon quife rap- 
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Importe à rt>bjet j^to^oiéiExigitvifuâfpetiaUm 
» de fptciali quocumqut , quod proponit , obJeSo 
y^ptrfuafiontm ; au lieu que les loix eccléfiafti- 
» qués qui fe rapportent à la ^ifcipline • • 1 cxi« 
» gent^ à la vérité une pbéifrancefpéciale à tous 
» les points fur lefquels elle âatuent ^mais elles 
» n'exigent pas par elle^mémes une perfuafion 
» fpéciale au fu jet des objets qui ont été la caufe 
-5» ou Toccalion d'introduire une coutume ou 
• d'établir une loi r^^ Ugts tcchfiafiicœ , quœ 
a> ad difciplinam fpeSant .... exigunt quidem 
i^fpeciaUmfingulisfpccialibusprœceptis ohdienr 
» tiam , fed non exigunt vi fud foU fptcialem 
^ perfuafîonem circà ta ohjtSa y qufz caufa vtl 
if^ occajîo fuen , feu /(gis , feu confuetàdinis indu- 
» cendœ : car ces loix de difcipline purement 
lï humaines & eccléfiaftiques naiflènt quelque- 
» fois d'opinions , qui , n' (étant que probables , 
3» ne peuvent être l'objet de la foi , ... & h'o- 
^> bligent à la perfuafion , ni ne peuvent la fup- 
y> pofer néceflairement ; elles n'exigent que l'o- 
» béiflance : Quia leges illm praclicœ , confie- 
' ^tudinef^pit merè humanœ & ecclejiajiicœ int€r^ 
» dum nafcuntur ex opinionilms-merèprobûbiiihus . 
» qw:B neque perfidem divinam .... comprobàrh- 
ntur ; . . . nec imponere , nec fupponere pojfhnt 
T^uUam perfuafionis nectffitateni yfcd ohfequU. 
» tantàm in ejufmodi rr. 

• Lu 
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»ÎLa flétcde la Conception de 4a faînce Vîefgé 
9 tire Ion origine d'une opinion qui a paru con^^ 
>• forme à la piété. • . Cette fête doit être obfer^i 
» vée jdans la pratique ; mais on n'exige pas pour 
• cela une adkéâon à Topinion de la Concep- 
» tion immaculée iTénendûinpraxi tcchfiœ ton* 
y^fuetudo & Conceptionis Mmia fefitis dits pii 
9 relebnanduSé At non ideo ytl exigitur vtl Juppo^ 
» nitur mcfjjariû fidts a& pirfuapo de immatU'- *' 
» latâ Cùnctptiom Mari^ virgînis^ 

,»Tout ceci eft fonde fur cette diftînâîo»' 
» entre les décifions doârinalès & les décrets 
^ de difcipiine » deux chofès auxquelles corre^ 
^ pondent de^ devoirs difFérens ; les uns exî-^ 
i> gent une perfuafion , les autres ne veulent qud 
V robéiflànce dans la pratique : Ex h^ ^(/^''^^ibïdp^a^ 
pmim varia quoqae cffiiiàpPQmsmant. Dtcretà 
ffidei....c€rtam perfitûjîoném éxigunt. P taxes 
9 yerà difciplina^ ecdefi^fiicm • • . • foiath pofiu^ 
fl^nt), ipcis f Hn^ribi^s infiitutifque yigenîibui 
» çQnJintanpam in agendo lAidi^ntiam. 
; , M. Perîtpred n'a pas ûiventé la diftinélion 
i^'on yiei^t de lire , on la trouve dans tous \ts 
controverfiftes <^ ont «^ à défendre Téglife 
contré desindudiopli; que les proteftans tiroicnt 
de certaines pratiques qui y (ont reçues , pour 
attaquer la pureté de fa deôrine.» Les coutu- 
9 mes ob&rvées , méitte danc toute l'églife^ dii^ ^ 

Préfinatif. . N 
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i^UJ^^tV éfon . ^ . 'ne Çom point des proppfinons 
»rfkit^s ,par Véglif^càh :^hi ait deflein ?(Jè Aire- 
wdopter quelque Vérijtjâiçlk§à'ont jimtttre 6b- 
^ûjetjque d introduira* .<juçk}ue pratique à;t)bfor^ 
îîcfc^r.b t^^^^f /Ç^/^?^ H^aj^^^M^Jjkii^iU •:.\mrti 

^cujus crcdtndœ r^ Jid'^j4i f^ci^n^Cf^* » /c^i:. . -^ 
^^.Quand Iç Jégiflafenr^^éfablît^.gne loi ,vH\na 
dç.ï^: |)as ^ ppur ol^et de fixer une opiaion^ ,*;-& 
ne demande par cej&féqueftt pas une.adtiéfièiï 
^^jijçllefqtii Tg 4îpigé';'>U ne 'demande; qiie la 
^«fl^ffiQ;^; qï^i ^rçv^l. la rréiîftahce , &da îma^ 
jDÇt^€|n,tiQn qui la réprimc.v On ne péytHiinc'ie 
rçlyff r ^ ç§tte exécutîbni, qu jen jugeaniqtre j 
ppHrtétre-)^gitime:,'tLfiut'qu elle foit éclairée y 
,_^&.quç, la:;protoe(&j(i€:s;y.lfouniettre &..de J^ 
ç^ainfçpîr foit précéd;ëfe de T^xamen qxii lo, 
4ifcutç &ç qui la, fait trouver bonne,. Si-cda 
€ift, l'ordre foci^l.eftimppffible,les loix n'ayant 
^e'fftifce^qu^ fur .ceitoc.qài les approuvent V^<^^ 
les autres .échappen^à leur empire ; ^'dfxaque 
jfldi;vidu ^'éîigcantrfih .légiflateur n'obiitlj^lus 
gif'%f% volonté-, &iJc6 hommes rentrent^dan» 
l'ejCat de nature.^és iconféquenccs découlent de 
deuif erreurs , qu'il rtoj fera pas difficile deîdé^ 
içruir^ Tune après l'autre. r .-;-- , S 

^\ J'ai établi avec un^ 'évidence peut-être inutile 
çacjuin'^voit p^s bejfoin d^ l'être : favoir LtiP.: 
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que la proilieflè d'exécuter & de niaintenîr ne 
pouvoît avoir pour objet, lorfqu'ils'agirdc dé- 
tirets qui neloAtpas encore rendus » que^ceux 
qui feroient renfermés dans Tordre des chofes 
fur lefquelleis il eft ati pouvoijr de^ la nation de 
ftatuer ; 20. que cette même promefle' n enga- 
geoit qu*à iVîfécution „ & ne fuppofoit par elle-. 
lïiême aucune opinion relative à la bonté de ces 
tlécrets. On ne peut contefter cette dernière 
f ropoiîtion , fans appekr tous les miniftres in î 
férieursde la juftice à former un tribunal, ou ils 
fe rendront juges des arrêts dont l'exécution 
leur eft confiée , fans appeler le pouvoir militaire 
à' délibérer fur les ordres du pouvoir civil , & 
lans confondre toutes les fondions delafociété, 
&ine faire de tous fes membres que des êtres 
délibérans , dont aucun ne fera obli^ d'exécu- 
ter & de màintemr^xjite ce qui lui aura paru rai- 
fonnable , après qu'il l'aura fournis à Un examen 
fait par lui-même. Une telle prétention feroit fî 
extravagante , que je ne crois pas que perfbnne 
ofe lafoutenir dire^ement. Il efl donc démon- 
tré que jurer de maintenir n'efl pas affirmerqu'on 
approuve, puifque , approuver , c'efl juger , & 
qu'il n'y a pas lieu à approuver , lorfqu on ne fe 
permet pas mêtx^àè juger ; & c'efl ainfî que fe 
trouve détruiie cette première erreuç , par la- 
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i|uellc on fuppoferoit.qu on ne peut maimenir 
^iiç ce qu on approuve. 
. Il y en a ur^ féconde qui oe tiendra p^ plus 
Jeqg*cemp$ concre la raiCw : ç>ft 4c fuppofer 
4V oa ne peut pas s'engager àowinicnir ce qu'on 
Mfappmuve , 4c iur-tout à Je nmintenir de /owr 
/on pouvoir , car on s'imagine, qw c^^ derniers 
mots ajoutent beaucoup à l'idée de maintenir 9 
4c rétendent «léme jufqu'Ji renfermer Tappro^ 
bfttfon des décrets ; raaisc cft raifonner fans idées^ 
.qpç de prétendre que le mot fw/firr/ï/r prend tm. 
ibm plus ^teçi4tt> & ne fe rapporte plus unique- 
aaentà l'exécH^ion , iorf<|u on y ajoute ces mots i 
4t toutjbn pwyoir , comme s'il n ètoit pas évi'- 
denrqu on ne s'ei^age à faire agir tout fon pou*- 
yoif que dans ce fens où l'on s'engage à inainV 
tenir j $c i|ue anainteair n'étant que procurer 
l'ei^^cutîon • le pouvoirn*^ employé que pour 
faire exécuter » par les moyens que la loi met 
«^tr^ les m4u£. Laiflbns à&t objeÔioas fi 
niailès , pour revenir à notre fujet. 

J'ai dit k déjà prouvé qu'on pouvoit s'enga^ 
ger ihmainttt^ir Ats loix qu'on croyoit ï^vst* 
vaifes : je ne. répéterai pas ce qu'on a déjà lu 
quelque pages plu^ haut J'ajouterai feulement 
quelquesconlîdératîonsfur îc^ divers dégrésd'îm- 
tnoralité ou d'impolitique qu'on psut remarquer 
dans les loî^c , & qui ne dilpenfent pas ceux qu j^ 
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Ibflt fticmbfés de là fôdiété ôà ellM fom. reçuêt 
de s y fou mettre , d'en procurer rexéctftiôn , tt 
fnétrit, de les mâi)l(é)iir de toul Imr pf»M6ir , 
mort parce qu'elle font itréf6tm2tlÀe i in»ii ^tcé 
^lu'elles foftc lôlx ♦& qu elles ont lé fce&u d« 
la volonté générale» Lesloix q^i/egleritle par-" 
rage êtes biens entftf tes enfam.y-âc peu^-être 
entré les homrties , ne font pai é*eltt^* dé re- 
proche , & on ne peut pa$ dire ^tté fa ti^Uf é lés 
^oue fans mufmuref . Cependant on nej^éut pas 
direauflî , qu'elles ^renferment ufté injufM<^e qui 
les rendent împo(Hblés à maintféttîr ; » potir ^e 
» qui eft du partagé dés biens téihporel^, dît lé ^ 
« dôôeur Arnalud . . lés loix qur lés règlent font 
» juftes parce qu'elles font loîx , & ainfi on fe 
»doît téftir obligé dé les obferver, àè% qu'on 
» les reconnoît ^ur loix ; é'éil-4-dirè , pour une 
«convention légirimé dé ce qoî s'ofeferVeltoît 
af dans un état , à l'égard de cei choses qui ne 
w font pas déterminées par le droit naturel. En 
^vouloir juger autrertient, 9c prétendre eK^hî^ 
»nerfî',ces fortes de loix font juftesou non , 
«îndépendamtnentde ce qu'elles font loix , ce 
>rferôit ruiner la fociété civile ^ comrtie c'eft 
>r f ordinaire par où s'y prennent ceux qiii veu^ 
»rent brouiller les états. H y a d^àtitres loix 
w^qui potirwîent être cottrr^réi* au droit natu- 
a-rèL . » Pcmrf ccller-li if eft bien certain qu'on 
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J»n.eft pas 1 obligé ni de les approuver ni rfy 

On voitdws ce paflage que Toppinion qu'on 
fe fomtie, 4ç$ Joix n eft pas I0. fondement de la 
Ibvmiflipnîqy'^on leur doit, qu. oèezr neft pas 
approuver^ ^que TobeifTance eft due auxloix^ 
Iprfqujçlls^ Jf^e (ont pas contraires au droit na-, 
turel^.c'^T^^ire toutes les fois quelle peut 
être rendyeifaçs crime, car elle n'a pas d'autres 
Jimites nécefll^îf es : & c'eft ici le vrai principe 
qui doit décider toutes les qiieftions qu'on peut 
faire fur b légitimité d'im ferment , par lequel: 
on s'engage à.inaintenir ou à exécuter les Ipîx. 
^i rexécurion, peut avoir lieu fans crime de la 
part de, c^lui gui prête fpn miniftere , il peut 
prendre,r<tngagement d'y concourir de toutfon 
pouvoir. Or, cette exécution n'eft pas crimi-^: 
nelle , toutes Jes fois que celui qui exécute n'eft ^ 
pas obligé de juger & c'eft le cas ordinaire 
de tous ceux q^i , dans l'Etat , remplîflent dès 
'fondions qui 41e Te rapportent qu'agi' exécution. . 
Ce que la r^ifon eft aux loix, les Joix le font 
aux arrêt*; un arrêt peut bleflecJa ju^ice, com- 
me une loi peut choquer la raifon ; mais il ne.. 
#'.en fuit pas, ni qu*un arrêt injufte ni qu'une 
loi peu raifonnable ^ ne puiflç jamais être exé- 
cutée par ceux, ou qui ne les jugent j)as pu qui 
I^ défapprouvenr.. » On eft obligé d'obéir à 
» un arrêt quoiqu iijufte , dit encore le dofteur 
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«Arnâtild , lorlqu'il s'agit» (Turi bien temporel 
«r-qiie-'cet article a adjiigé^àUine dèS'^ètiésl'îP 
Laraifl^t^qti'it dmm de ùette décifîèiî ,^ëft'Uit 
grand ^jOTiTCflpej'paîîce qu*il"eft du bien puMrc ,* 
«►'iSt^fry^e ces fortes d'ariréts s'exécutent.* »î 
Aucune in jufttce de ce g^nfe- ne peut êtrà uîif 
hieppobtic ; mahia fociété feroit détruite , fî 
ïeKécuStion des arrét^ dont b forme eft légale 
pouvoir être incertaine , &vôilà pourquoi il èft 
dubîenp»blicquelesàrrétsmémeinjuftè^foîéftt 
eHécur&. 'Se refufer à l'exécution &s%n établît 
le'jugefahs y être appelé par la loi,c*cfl: bleÎTer 
la Todécé toute ebtiete jpar tin afte àontoheÛ 
réfponfàble , s y prêter dans les cas ofdiMires 
nlémc à i'égatd de ceux qu'on croit injufl:és,c'efl 
la ièrvir fans être refpo^nfabîé deTinjuftice qiïl 
ppy ts'y croiser dès iqu ônf en eflrcjxic l'exécute Wri 
' On idoic4ire la lôêm^'cJiofe des loix> tl*nè 
peut être généralement vrai qu'il fuffife' qu'elles 
renferment quelque ^ho'fe qu on trouvé ihjufte 
pour, ne pouvoir pas s'éng^er à en mainteftif 
l'exécuçioh , il faudroit prétendre que^ T^jcécii- 
tion dans ce cas en eft. criwlnèlle , car il n'y à 
qiiecequi efl criminel à quoi oh ne pùifiè pas (è 
prêter. Aucune fociété ne peiftfobfiflerfansloix-; 
jln'eftfpas donné auxlioïiiftiès-dene s'écartèr^ën 
^kfi'àe la raifon^ &: de fa juftîce dans celle 
quiU étabUflènt,le code dfes fociétés humaine^ 

^ 4 • 



Digitized by 



Google 



fcnArmêm donc toufouts qtieîqu'Im^rfeftibm 
qui bleflèra plus ou moins la ralibn &la jufttce* 
Si ceux qui remarqiient ou , cf client rtemtqv^t 
CCS défauts , en éoncluem qu'on ne pentsen^ 
gager à letnaintentr , ils E^ut qu'ils fuppoft^ que 
la mamitenciott de t<Hice loi qu^il ne tmurent 
pas jufte , eft etimmelle > St par conféqâémî qu'il 
y^ mieux fù ré^fufer^ rexécutîoh des leii fo-^ 
«ialfls I que de s'i^xpo&r à en maintenir quel-^ 
qu'uûe qu'on ne croit pas bcmne ^ comme fi des 
injuAicespaticulieres ne cefibienrpas fouvenc 
de l'être f lorfqu'eHes tiennent au fy^énle fiicial 
doni ladeftruâîon feroit une injuftîce générale» 
Je ne prétends point af&gAer tous lei cas on le 
bien public Convertit en aâioii ixmo^nte ft 
jnémç louable » celle quiyféparée de ce jrappori 
qu'elle a au bien général ,• fetoit «rimineUei je 
dîi feulement qu'il y en a beaucoup du cela ; 
eft inconteôable , & que parconféquent il eft 
. ablbkiment faux qu'on ne puiflè mmitena: ce 
qu'on défapprouve y & qu'on ne puiflè ie prêter 
à l'exécution des loix qu'on juge matUTcffes & 
avoir befoin de réforme. On les maintient noît 
perce qu'elles font bonnes y mais parce qu'il 
efl bon quelles loix foient maintemies , & que 
ceci n'a d'exemption que dans les cas où It txah 
imtention e& criminelle ^ & ce cas n'ôxiile pis 
toujours 4an5 les loix qu'on trouve injuftes^ 



^ 
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II ferait poâible par exempte , ^u'tineguérni 

déclarée par le Roi , d'apprè» ua déeret du corps 

légiflatif, ÛÀti»]vt&e <m cnic telle par imepartie 

de Tarméç. Cette opîman des militaires ferôit 

elle pour eux une raifôn de refufcr le fer^ic^ 

dans cetce occaiton^ âcleitr feroit--on urt devoir 

de pofer les afities plotàt que de let &ire fer-^ 

rir à attaqiier ou à repoafiet l'ennemi ? )» V<>n ^ 

^fàns ^)!«ice^ em letfrdiroit arec (kint Auguftiti 

» que ii rinfiiftice de la guet;^ rend coupables 

' ' »ceux^irordoti]ie!it, elle il'àte pas leur iih 

nocenee à Ceux qui obéiffinc. n Ira utfortaffi 

nuf^ fâmmt tegem Mfuitas imper^ndi , inno^ 

[ ctimm attttmfnilitcmcfiendst ordo firviendi. En 

\ efitt une guerre injufte efl un grand mal , mais 

c'eft le crime de ceux qui l'ordonnent : le refus 

du fervice en eft un plus effrayant , il efl deA 

' truâif de la £)ciété» & c'eft le Crime de ceux 

I dont fe pârtage*ét^t d^obéir Ôc son de juger: 

ce nséme refus du ièrvice devient un devoir > 

lorique ceux qui commandent fi>rtant des limites 

de leurs pouvoirs, tournent les armesqui étoienc 

deilinées uniquement à défendre la patrie y con-* 

tre cette même patrie pour Tafièrvir , & c'eft 

dans ce cas que celui qui étoit fait pour obéit 

devient )uge des odres qu'on lui donne. 

Toutes ces queftions auroient befbin d'être 
traitées plus au long > mais elles ne fontpas né^ 
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cd&ires ici, Je<n'ai,befom que d'un principe que 
je crois fûifi&iîïftent établi : c'èff qu'^exécuter 
n'eft pas jugçr Se approuver, &qu mi peut s'en- 
gager à exécuter?tâut ce quipeut Téire fans cri- 
me* Or ^ y.art-il.dans la conftitutioiT Quelque 
article à rc3céciitk)n duqueLon ne^puiflè fe prê- 
ter fans bieflËr/a confcience ? J'ai prouvé qu oit 
^epouvoiç pas faire de difficulté à- l'égard des 
iîécrets future .& inconnus f voyons fi ôit^en trou- 
ve dans. ceux xjuiîfont déjà rcndusf/ (Quelques 
perfonnes citent le :décret qui donnée tout par- 
ticulier le droit de prêtera terme fixe avec ûi- 
puiationd'intéi^étK fuivant le taux déterminé par 
h Icd , elles y trouvent une décifion qui aUto- 
riferpfureh "^ i- : . ' . * 

Je n'examinerai point fi les prêts k témie fixe 
avec -fiipuktion d'intérêts font ufuraîres ; c'efl 
une quôfliondfetïiéologie qu'il hiéparoît entiè- 
rement inutile de traiter ici 5 mlis je nie que 
VAflTembléê nationale ait prétendu fe décider , 
& que fon décret donne aucune^ttéîiite à l'o- 
pinion de çeiàxquiprofc'rivent tous prêts à terme 
fixe ^vecflip.iilâtion d'intérêts. Le légiflateur ne 
prononce point des décifîons dodritiales ; il faîr 
des loîx poui* la jpratiqùe , celte-'eî^eftHniqiie- 
' ment de -te genre. Le décret autorife tout par- 
riculîer^ prêter à terme fî^e avec ftipuîatîon 
d*intéréts , c'eft-k-dire , qu'il lui donne aékioîr 
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cÎ'yHc pour des contrats de cette '^efpèce, 'qu! 
fontmis fous la protedion de hloipQ\ir-être 
maintenus par elle. Rien autre chofe n ett du 
refl&Yt du lëgiflateur , qui n'examine pas fi Une 
telle conventi^5^ eft légitir^ie dans toutes cîr- 
conftancès , mais quipge qu'il eft de l'intérêt 
put>lic de la maintenir quand elle à lieu , & qui 
ne sîoppofe pas à ce qu'elle prenne place parmi 
les contrats quifoiit admis dans la foci^té civile. 
V* D'dlleurs quelqu'opmîon qu'on adopte fur 
fer^réts à terriie , oit^qe^ peut pas difconvenir 
que^ce contrat n'eft pas îhjufte par fa nature , 
&:>que le préteur avec qui on le pafle , rte puifle 
être dans les circonftànces où l'intérêt ftîpuié 
ne l'eft qu'à titre d'indemnité , fie que le légif- 
lïiteiir.quî ne doit jamais préfumer le crime , 
ne'puifle fuppofer que cet intérêt eft juftifié 
par le motif qui l'a faitexiget : il voit un con- 
trat qui n'annonce par lùî-méme aucune injuf- 
t4(îev |)ourquoi refiiferoit-il de le fanâionner , 
&: d-en aflurer l'exéqùtion en ne donnant au pré- 
teur d'autre juge que laçonfciencc pour ce qui 
eft. des motifs qui .l'ont engagea ftîpuler des 
intérêts ? ' 

Veut-on fuppofer que cette ftîpulatîon d'in- 
;téréts ne'puifle être juftifiée dans aucun Cas 
^qu'elle foit toujours^ une ufure? Je maintiens 
«Jeorc que |c décrer quirautorifc n'étant point 
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tme fk^^ , n'aetaqiM en aucune ibrte H loi 
divine I Ar qfi*U nVpotir objet (|ue de donner 
aa pr|teuf Timpunité civile » avantfage que les 
]pix humaineii peiMfci^ accofdêf î>ar dés coû&^ 
dérations d* utilité pubU(|ue , ftm qu'an piiifie 
accufer le légillateur de s* écarter de la loi de 
Pîeii » qu'il refpeâe lors même qu iU n'oTe (>as 
la.aiettre an noml^e des loix de YEt». Ceâ Im 
téponCt que fait S. Thomas p6ur détruire la 
preuve en faveur de Vufiire ^ qu'on préttUidrtnt 
mer des loix romainec^ qui l'autorifem , loix 
qu on ne reproche point aux empereursclirétien» 
avec Tamereume & rinjuftice qu'on fe permet 
contre les légidatturs de fa patrie. « Laildi btt^ 
» maîne » dit S. Thomas ^ a permis l'ufure > ilan 
» en )u^ai)t qu'elle était conforme h h fuftice^ 
n mais elle la permet pour ne ps^ nuire à pliH' 
» fours » : ufûras kx kumana ààmlj^^non ^tfi 
4Êfimans4astffeftûundàrn fufliti^,fisi m imfff^ 
dUrmeuT utitïioiis muUfman. S. Thomu ne vràW 
pas dan^ les empeneiir^ èss défenfêi^ atiti-^ 
âiréeieits de Tufore /il ny voif ^d desî légi& 
lateurs qui tokrenr an abus qui > f^â^éroi^^c^ 
crit par des loix , pourroît renaître fbw 1Stk» 
ferme qui Te rendroit plm im%titv^ 

la iBfmiatîon dés intérêt» fttra^i^ m^ > iK^ 
lri^i}qàvraiit(W& emieinem peut ^«BoMev^ 
& pr ronleqimiit oo^ a^cft p»r to0^âi^ im im 
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^fstijre 9 & encore moins de là maintemr^'Je 
fit dj^id que ^ qu'on trouve plus au long àm$ 
le dogma circû ufumm , ouvrage 4e deux tbéo» i^ q,^ 
|ogiensfcélëbf«&trc«^daré$ contre iesprte* ^^^^ 
iffuraires. 

' Dnae peut donc lien ima^Mter de plus flâvole 
l|ue robfeôion contxie te ferment , cirée da 4é^ 
cxet qui permet de prêter & terme fixe , avec 
ilipulatbn d'incéréitsw II iemble qu on fie veuille 
rotr dany les ferméns^que des proférions de loi , 
ific des moyens inventés pour^tyrannijer Jet 
tronfciences ; comme'â on avoir oublié tous ceuit 
qui fe pistent danâ^tous tes états politiques» par 
les font^iomiaîres piîblics pour donner une ga- 
rantie de leur fidélVé. , 
' jCeftpar Un e^lîé la même conftilM» d*!- 
4oe$ qu'oâ atttiqâfe i?èinme impie, ât parconfiS* 
^uent <:romme Impôflibîe à maintenir le décret 
cpai profcrftldi^iô&usltîemnels^en les déclarant 
Inconftituiionnéls^ on y veut trouver tme dé- 
ciâon contraire iîfe ^atîque des ronfeîls érm- 
géiique» f*eeemm^ée par J. C^St honorée 
dan^ Féglil^ depuis fon origine. On vrent tout 
f e%rit des réfonhatèurs dû retx(eme'fieele,qtif 
ti^s ont repréfôntéie^ vcHix comme ibrtîs de 
tahoutiqut de Satan. t?ne diftinSion €»féme* 
mçnt Simple» le qni Voffi'e à la feflexîon de qnî- 
Conque ne veut pas s'aveugler Itri-méme , ^it 
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évanouir toutes ces vainesdéclamatîons. Dîftîn- 
guongdàos le vœurengagemeat qu'on cont^adô 
avçc:DifiU , de çduirquson contrafte avec les 
-hommççs'; & nous ne tro^yerons dans te décret 
de rAflemblée nationale , rien qui foit horsJJe 
fa çf^p4ten<c& quiattaqtàe les maximes dèTt- 
yaïigîle, Uengagement* qu'on cohtrade aarear 
pie^i, ^tx fe vouant à la pratique des confeiU 
évangclique^ , pour tendit eLàlaLperfeftiôn chté*- 
tienne , ne peut être fournis à aucune puiflance 
tum^îne ; & tant que ce. vjœuJeÛT^nfermé dans 
çesjlimites , T Aflemblée nationale n'apu nî voulu 
le cpnjprendre dans fe$ dj4fèrft|$; Elle n a ftatué 
que fur les vœux folèmnel^^ & par où les vc&ux 
prennent-ils ce caradere ^foJiçRiçk^J ? M.Maul- 
tôt va^ous Tapprendrq d^i^jnêm^ écrit'ïjue 
j'ai d.éja cité , & qu'il fiçr^ontr^ bs-aétes de 17^5. 
-a On d^t enyain , dit-iLi;n^;U dColemnité du 
» voeu n*en change point I^^fljejic^:} îque -te vœu 
yfoteoaneleft un engag^fneflt opîtfrafté avec 
» Dieu^ ainfiqye le vœu A^niplp r.pur fophifme , 
«c'eûJc vœu /confidéré en lui-même qui rçn-- 
9 ferma un engagernent avec J>ieu , fans exar 
» min,er^ii eft fimple ou folemnél. Le vœu fim- 
9 pte eft celui qui ne renferme autre chofe que 
» cet engageriient contrafté avec Dieu. Le vœu 
>r folemnél re:nferme , outre cela , un engage- 
* ment xontraftégvec les hommes, parla fuite 
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?> duquel les ^religieux font îï^apables décon- 

» traélerpde tefter , de fucc^^è* , de difpafef . 

«enjuftice-; ils font , en un hm^ , morts civile-^ 

?^ ment, C&eft la puîflànce civile qui a attacha 

» aux.vœax tous ces effets ext^rièu^s; & Hs^^nf 

par conféquenb de fa jurifdidîdn. * 

En ptofcri v^t ies vœux fofc*ïriiérs , Tatrtoirîtfi 

civile neifàitdonc que retireri ce qu'elle avoîif 

ajouté à r^ttgagenjient du tceW/^aei^endretôiis 

les horiinbes^àla liberté ddftt étlbs^ les avoîent 

dépouillés , & leur laiffer le mérite d*un iacrP 

fice volontaire, au lieudelestenir aflujétîsà dtes 

engagemehs , dont Dieu feul <e^le jugé , &:dorit 

les fupérieurs eccléfiaftiques p^uVêAt être lèi 

interprètes, Déclafer les vceuf^fèi^n^rter^ftôit^ 

admiffibles dans la conftitatioiï n^ùVeîte de TE-^ 

fat , n eft donc point blafphémei*' les confeîW 

évangéliq^ësT; ceii'eft que ftâtèér furdes chofes 

de l'ordre civil , comme M. M-auli^tot vient de* 
• ^ ' ... 

nous le dire ; commue le bon féV^ âôk le dire î' 
tout le monde. '^'^' "■- ^ ' \ 

Le choiîPqtf on k fait de ces dkû* décrets pour 
armer lesc;<Çifciences foibles côèîfé lé feraient ^^ 
eft un graïBdëireînpIe de renl^îî^-(|i>e les préjih-^ 
gés exercent fur la raifon humarfte'y & uiie des^ 
meilléufès leçons que l'expérfence îjuîfle'nous^ 
dentier pouf npus garantir^ecéfté'pfécîpitatloîi" 
qui nous porte à condamner 4' ite ton dûgmatî- - '^^^^';^f^^ 
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qu€ <e que nom ^evrkms étudiél: avssd dociliré ^ 
& pour ;ioMs iafpirer unç fage défiance de no^ 
opinions , l^rs j(!iK-(ovc qu elles peuVwit influer 
fqr la conduire ^e nos fr erés » & kfs engager àdes 
démarche Qi^ghlf s è^ FégliTe & k TEcaie. Tzi dé- 
montré qu on ^oU tombé dan» des epi'réurs pati^ 
p;(bl^ et} p^o^bjM^nt les idées ks plus faciles à 
4îdiD^er t il 9e nae reâe plus qu'à aire obCer* 
yer , ça «ijTOOimt jcet article ^ que Je&idifficultés 
^u'on peaat ^ire fw qvielqueâdéci!ét5;dbla çonr* 
tîtttrioQ du çlei*gé j foiît CQtalem^at étrangères 
^ la queftion du ferment , puifi]ue jurer de les 
^wintenir > n^oft $is rémoîgner qu'pB les approu^ 
ye ; 9ç que ce n'ef| que prendre l'engagement 
de s y (6\iLm^t^9 » & de les faire ejcéoicer félon 
la méfure d.i| pouvoir que la iot oous met en^ 
tfc les ixwnsàr , 1 

. C'eft r^uitpFÎeé publique qui e» pxîgp Texécu^ 
tîon , feus Je^ fQUînetitre àle^aroen des indivis. 
4w , ^ fans af i#p4r!Ç teur ^feéiS^^ pinir en &Lr« 
dépendre leur obéiflance. Ils n'om ftu^e cboCb 
à faire q^i'à extnfûner s'il eil poffîble d- obéirfan^ 
crime , ou ptoî^P qu'à reconnokrô q^ ne peu- 
' Tent r^fiilec &p$ & rendre pivt^ ou inoins eour 
pables^ feionift^ Ijaptifs qui Iqsidirîgenf. J-e Sou- 
verain a qui il^^artient comme prote^eur de 
Tiéglife à'<m^4nf^ et ^ q. 4tzfau par attcm^ à 
%é<^tla^dijpof;tiQfi 4^^Jiiints d/crçfs ^ çQtnmi^ ledit 
'••^ M. 
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M. da Caftillon , ^ riîablir toutémsl'éaulégi^ 
iime , ^ ip\x donner m clçrgé une çonftiturion 
tjui^fuc-elle imparfaite , fiut revivre néanmoins 
en mafiè la lettre & Tefynt de^ canons. Ceft à 
ce titre que ra^emblée nationale a aboli le con- 
cordat, rétabli les éleâions, fournis les évéques 
i a exercer leur jurifdiftîon qu'en prenant con-t 
ieil dûleur^ coopérateurs, fiibftitué auxcbapitres 
Vn véritable fénat dont il n'étoient qu'une ûufle 
^ Tepréfentation , qu'un fimulacre vuide de fans 
«n^e; fait revivre la loi de la réfidence; remplacé 
par 83 évéques ^ qui ne quitteront pa$ leur dio« 
çàfe > u^ plus grand pombrf qui xCy réfidoiene 
pa$ i détruit par le fondement les permutations ^ 
les r^fignations , d^ tout ce trafic honteux de bé^ 
i>^çes,fource éternelle de procès & deifcandiale. 

S'il fe trouve dan$ un grand nombre de ré^ 
Itjrmes utiles & fi vainement déiirées depuis plu« 
fieijrs i^çlespar toiis le$ gens de biçn, quelques 
in^perfe^ions inévitables » peutf^on de bonne foi 
^y çhercber de« prétextes deré^ftances dtrefufef 
4$ iè (biimettre tu fi>uvet;ain qui , comme dif 
M. de Caftillon , d'après un concile d^ Paris ^ 
n^DippilCJ^ à Dieufirul jûA en droit d'exiger 
m la foumiySon ? Le devoir d'obéir ne ceifiè ^ 
f ajoute^t^îl^^iedans le cas d'une entreprife qui 
» attaqi^roit la foi ou l'e&nce même de la Rer 
f ligii^n* » . ' ^ 

\Fréfcrvatif ' O 
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• Ceux qui ne fe laflent point de difcutef minu- 
fieufement tous les décrets jrelatifs à la conftitu^ 
rion du clergé ^ veulent nous donner le change , 
enfubftiruantà une queftion unique y mille ques- 
tions inutiles qui partagent Tattention , fatiguent 
k patience &: finiîTent par laifTer dans Tincerti- 
tude Se plonger dans les angoifTes les foibles eP 
prits qui fuccottibent fous le poids de tant d'é- 
critures, où les feits s'entaflent & les procès 
deviennent interminables* Ceft un piège qu'il 
èft aifé d'éviter en s'attachant avec fermeté à un 
principe .général & lumineux : c'eft celui qui 
réfulte de tout cet article , & que je poie ainft r 
quand UfouveriUnprotcSeur dcf canons entreprend 
une réforme générale , dans le hut de/bumettre le 
régime ecctéfiaftiqut à Vobfervation des véritables 
règles ; & que fes loix font évidemment , à les 
tonfidérer dans leur enfembk ^ le téfubat desfaintf 
décrets appliqués aux befoins de Véglife & de l*em^ 
pire ; & qu'il y en a aucune qui bleJJ^ la loi divine p 
il nt peut y avoir pour lesfujets de quelqu' ordre 
qu'ils /oient ^ d'autre parti à prendre que celui de 
lafoumiffvm. 

n ne faut pas d'autre principe pour décider 
la queftûon d^ ferment » & pour ie diipenfer 
d'examiner d la conffitution du clergé peut être 
juftifiée dans toutes les diîpofitions qu'elle ren- 
ferme « ou €'il y ea a quelques-unes qui foienr 
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plus ou moins vîcieufes. Je ne crois* pas qu'on # 

puifle nier que le rétabliflement des éle<56ons , 
dans la forme que T AîTemblée nationale a adop- r 

tée, n'ait dans quelques occafidns de graves in- ' 

cbnvéniens , moindres , il eft vrai , que ceux * 

qui étoient attachés à la pragmatîque-fanftion 
réclamée fi long-temps parmi nous , quoiqu'elle 
confâcrât une ufurpation manifefte ; mais ih 
font réels ; il fera toujours affligeant de voir 
les Hétérodoxes admis au nombre des éledeurs, 
chargés de donner des pafteurs à l'églife ; il eft 
vrai que T Aflemblée nationale lesi a exclus în- 
direfliement en prefcrivant que l'éledUon fut 
précédée de la célébration de nos redoutables , l 

myfteres , afin de les avertir que le choix de , | 

nos pafteurs ne pouvoir pas les regarder. Ce- « ,[3 

pendant cette précaution , qui (èroii peut-être ^ 

fuffifante pour un peuple vertueux, ne peut pas 
entièrement faire cefler nos allarmes dans un 
fiecle auflî corrorripu que le nôtre > où la mo- 
rale a fi peu d'influence fur la conduite des 
hommes, & où la pudeur n'eft pas àflez efficace 
pour réprimer le défîr immodéré de Jouer un 
rôle fur le théâtre politique. Si les mœurs fe ré- 
tabliflent avec la liberté , l'aN^ertifl^ement de " * . 
l'Aflemblée nationale équivaudra à un décret* 
Il étoit difficile qu'en rendant au peuple lcsjino^^"o 
éledions , elle écartât par une loi les intrus Ifeuir^ 

3^ 
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3U*elle s'eft contenté d'avertir en les mettant 
ïbus les yeux de leur confcicnce.. 

L'exclufîon qu'on prétend qui eft donnée au 
cîergé d'un diocèfe^dansl'éleâion de Févéque, 
eft imaginaire. Tous les membres en font ci- 
toyens aâîfs j ils concourent aux choix des élec- 
teurs, & peuvent être eux-mênie$ choifis. Ils 
Font donc toujours repréfentés Çc quelquefois 
repréfentans ; il eft vrai qu'ils n'ont pas une re* 
préfentationrparticuliere , mais ils auroient tort 
fle sVa plaindre; elle n'eft due qu'à ceux qui 
ont des droits particuliers ; or cciix des clercf 
leiir font communs à cet égard avec les fidèles; 
c*çft à réglife que le choix de k$ pafteurs ap* 
partîent , elle doit l'exercer en unité. 

On ne fe plaint pas de la pragmatique , qui 
ne rend oit aux églifès que Fombre de leurs 
droits , & on s^irrite contre une conftitution qui 
les fait revivre prefqu'en çntier. La pragmatique 
' ne rétabliflbit pas l'ancien droit du métropoli- 
tain & àcs ëvèques fuffragans, la conftitution 
nquv^lle ne le fait pas non plus. Ce défaut n'eft 
pas plus grand dans l'une que ?dans l'autre de 
ces deux loix. n La 'pragmatique ne remédioit 

>^-44$- '^P^^ ^ ^^"^ ' ^^^ agréablement l'abbé Mei en 
» réfutant un mauvais raifonnement ,'îl faHoit 
• donc ne laiffer aucun veftige de la difcijpline 
» primitive ; c'eft-i-dire , que lé bien devenoit 
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* îfitolérâble , jpirte qir H rfétoîf pas dans fii per- 
» feâîoB » J'âdrefle (i:cttc réflexîon au* cenfeurs 
infatigables de la certftkution du clergé , quî 
n^jr veulent voir que tes défauts qui étoientpeut- 
étté inévitables , & qui ne Tentent pa$ que les 
di<{>ofitîons^éîcenentesqui eit fontîa fubftànCe ^ 
ibnt un graad bien qu'il étoit au-deffus de toué 
ttutfe pouvoir que celui d'tme nation Couràgeufe 
$s édlairée , de nous procurer. 

• le finirai par Féteâfion des eurés qu'on ne 
celle de reprocher k rAflemblée nationale. 
JFirfloit-il donc' h hîflfer aux chapîtres^ , qui ne- 
xiftcntpliK, qui ne devoieflt?(>hw exîfter , & quî 
néanmoins étoient en poiTefEon de nommer ^ 
*ant de cures ?■ FaHbît-il lalaifièrauxfeîgneurs 
4t autres patrons qui s'étoiettt mis à la place du 
peuple ? Falloit-îl h laîfler aux abbés commen- 
dfttaîresclaflc bâtarde fefiiarafite, qui de voit diP 
|]»arokre avec tant d'autres abus > If falimt , di- 
hh-t-on, la rendra aux évêques,N*éteit-il pas plus 
iiôplbrme à l'esprit de f églife de la donner au 
peupk > J^ omnibus qui pafeendi funt eligendus : 
fe^eft un a^xîomê airflî applicable aux curés qu'aux 

la Ikile mét^^dé qiîî puifle nous conduire au 
terÉne , eft de nous attacher à quelques points 
ftcèi» , & de ne jamais les perdre de vue , lorf- 
^«'t^tt cherche à nous attirer drfns les {entiers 
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que la citrique couvre de ténèbres. Taî marqué 
ces points fixes dans la matière des éleâions & 
dans celle des divifions nouvelles des provinces 
eccléiiaftiques. TU prpuvé deux chofes fur ce 
dernier article ; lo. que la méthode confiante 
de réglife a été d'adopter les divifions civiles dti 
territoire , pour établir les divifîons eccléfîafli* 
T^mlfii* ques. « On voit ici , dit Fleury» fur le quatrième 
p' *$4- ^ » canon du concile de Nicée , la divifion d*$, , 
» provinéès établie, & le nom de métropolitain 
» donné dès lors à Tévéque de la capitale , que 
» les Grecs non^ment métropole , comme qui 
» diroit mereville , & ces provinces étoient ré- 
» gléesfuivantla divifion de Tempire romain, » 
^^. Que le concile de Chalcédoine a érigé cette 
méthode en principe par le canon. 17 , pu il éta- 
blit que le fort des paroiflfes fubira les change- 
mens que TEmperevir jugera à propos de faire 
dans Tétatdes villes; que Téglife parconféquent 
introd uira dansl'exercice de la jurifdiftion de Ces 
mîriîftres , les reflriftions on les ampliatîons que 
le nouvel ordre denaandera. Qu'importe qu'il 
foit queflion dans ce canon de paroiffes ou dir 
diocèfes i Ne fuffit-îl pas que le concile règle 
les limites de la jurifdîâion réipeâive des mi- 
piftresde l'églife fur celle que l'Etat adopte dans 
les divifîons civiles? Qu'efl-ce que c'eil qu'un 
luéuopoliçajin d^ins lo ftilç eccléfiafWque iÇett 
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révêqae d'une capitale, comme Ffeuryvientif 
nous le dire-. Sitôt qu une capitale cefTe de Vér 
trc , révéque , fuivant refprtt & la pratique conly 
tante de i' églife, n'eft plus métropolitain ; Ôc dè^ 
qu une autre ville prend laplace de la première / 
te devient elle-même capitale » Ton évéque de-* 
vient métropolitain ; & cela eft tout fimple p 
parce que la divifion que régliiè a adoptée , a: 
pour fondement Tétat des villes » & doit chan- 
ger avec elles. 

Que peuvent contre les principes , des fàitt 
ifolés , & des déclamations injurieufes, où Ton 
prend avec humeur la verge de la corredion 
fraternelle , pour châtier d'anciens amis qui fe. 
diftingubnt. dans une noble carrière , oii chaque 
pas qu'on fait foi-méme eft une chute ? 

Il étoitfi confiant que ce n'étoitqu'à titre dq 
capitale dans Tordre civil , qu'une ville étoit mé- 
tropolitaine dans l'ordre eccléfiaftique., que les 
évêques ambitieux qui avoient du crédit à lacour 
des Empereurs , chercboient a obtenir des ref- . 
crits qui érigeaient en capitale la ville ùh ils 
iiégeoient pour pouvoir jouir des honneur & des 
droits des métropolitains. Le concile de Chal- 
cédoine , de" concert avec l'Empereur , a réprî- 
jQié par le canon XII , cet abus né de l'ambition » 
&:qui troubloit un ordre qui ne doit pas dépendre 
des volontés mobiles d'une cour defpotifque* 
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bri eôncliït |le^Ik que Pauti^ité cîHIe , 6*cre& 
pàf une grande nation gui refend toute fa coilA 
litùtîoi , n'a pas le droit de faire revivre la mé^ 
thode que Téglife a tôrifàtPé^j^^t^ pratique &f 
par fès cahôns , & de dbhhec aux tnétropolei 
eècléfiàftiques une difp6fitîtm ihodfeléc fur fè 
plan dé Itjr tfre diil t 

Ail t t e L te V I. 

iLts fbnSiontiinns puhîtes ^ul fiitcéieront à ttux 
qui à^ontpas fait U ftrmtTit, , peuvent-ils itTd 
ttgarâis comfnc àes attrait & St fdux paf^ 
'tàtufs f 

Availt &t ttaîtef la queftioh qui tft ïe Tujfet 
de cet article , je dbis faire quelques rétharques 
fur là ttïéthbde des écïivams pôpulaitès qui , 
fe propbfartt plutdt de combattra les vètitês^ 
qû'iîs n'ont poînt étudiées qtie de fuîvYe ie 
progrès des lumières , cotifondehtlesptîndpes 
tjûi dérivent de dîveffes fciencres , îfpptïqttém; 
teûx qui ne fortt que fecotidàires «uk ot)îen 
ftfrîefquels.ôn ne peut porter Quelque îufniefè 
qu'en la tîfant de principes iantérieuî-s , em- 
brouillent toutes les queftîons par un mâffige. 
eonfus dlàées'tiétëtbgenés qui ne côtirfûîfettt 
^âfifels à'ù t5ift qu^dn1fepïop(5ft H'àrteittare. Déi- 
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pourvus de Cettt théorie élevée qav âflîgnc k . 
thaqiie priftdpe la place qu il tient dans la fciencfc 
dont il fait partie, ils difcotent parle droit écrit 
ce qui ne peut être Jugé que par le droit naturel; 
îk confondant la jurifprudence partictiîietcquî 
idécide les protès avec cette jurifprudence imi- 
i^erièlfe qiti fait les loîx , ils argumentent con* 
tf e le iégillatèur par des maximes qui ne tirent 
leur force que de la légiflation , & qui pair con*' 
Céquent lui font fûbordonnées. 

QuêîqiiHsvîiéieiîîfeqyefoitcette méthode , elle 
vl un fiïKès infâîlîft)fe fur les efprits fuperficiels , 
€t doî^ne toujours alfez de feââtëurs à ceux qui 
réemploient pour les affermir euk*mémes dans 
leurs opinions le tes éloigner dé pkiscn plus dès 
principes.' Si l'ufage qu'on en feît n'avoir pour 
tebjet tjtre des mî«tteres profanes oîi le -partage 
flesîfeMitmïfistfînféreflfepointlateligîdn 8c peut 
fiiWîfer fens ^è la dhâritéeti foit bleffée ni que 
rémîtééfe la communion ec*ciéfiafti<îue en fouf- 
fre , Je hé croir 6k ^voît m^eti ocenptfr , que 
pour COtriplttcr leitijet q« je me ftris<pWrpofé 
de di&irtefr ; rhais; quand je v<ris qiie!*confcrfiùtT 
flesîdiestents menace d'tine dtvtfton fchiftna-^ 
tique , ^tfd tes principes de Fomté font ttié- 
tt^mros , -que les cottféqtienres de ceux qui îont 
l^mîsfom outrées , qu'on y 70Înt «des imirimeii 
èrroïùiiti * r e j ett fes -par tous tè^ft: ^ ont 
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tfaîté avec qudque lumière la matleretter^life; 
je ne puis me difpenfer de faire fentir à quel 
point on a confondu dans la matière de l'în- . 
trufîon & du fchifme des idées hétérogfenes , & 
qui dérivent de principes différens , dont les unx 
appartiennent au droit canonique & les autres 
à la légiflation , qui diâe & réforme ce droit 
en fuivant une lumière fupérieure à celle dés 
jurifconfulres. 

Je fuivrai dans cette difcufllon la méthode 
analytique. Je remonterai aux principes par les 
faits. S, Chryfoftôme » avant de quitter Conilan* 
rinople pour fe rendre aulieudefon exil » appela 
Oî/mpiade , avec Pentadie , &Proclâdiaconeflfe, 
& Silvine , veuve de Nébridius , & fille de Gil- 
fieury t ^^" ' ^^^^^' Ç^ > '^^ dit-il, mcs filles I écoutez» 
V.p. aïo. moî. Ma fin approche à ce que je vois; j'ai achevé 
ma carrière , Se peut-être ne verrez- vous plus 
mon vilàge. Ce que je vous demande , c'eft que 
Vôtre afFeâion pour féglife ne (e relâche point ^ 
& que quand quelqa un aura, été ordonné mal- 
gré lui , fans favoir brigué ^ & du confcnte--^ 
meut de tçus , vous baissiez la tête de- 
vant LUI COMME devant MOI : CAJl L*É- 
ÇLISE NE PEUT ÉtRE SANSÉVÊQVE. Tille- 

mont qui , comme Fleury, rapporte ce fait d'à- 

ï^i^^* prèsPa^de,auteiu: de la vie île faini Chry- 

foilômc , ajoute cette reflexion : IlfcmhU donc 
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fii^H voïdoitlfiin gu^cn rc^onnvtceiui qu'on na- 
roit fait évéque dcfoa vivant même. Que fi cela 
tft , il faut que ce foit les défauts particuliers 
itArface , qui Vayenî obligé de dire qu* on ne 
le pouvait regarder que comme un intrus & un 
adultère. 

, Ce né fontpas précifément les défauts par- 
ticuliers d'Arfacc qui aucorifoiênt faint ChryfoP 
tome à le traiter d'intrus ; ce font le* vices 4e 
fon élcaiqn ; c'eft vraifemblablement ce que 
Tillemont a voulu dire ; & dans ce cas , on ne 
peut lui reprocher que trop de réferve ; car il 
efl inconteftable qu Arface , qui fut placé fur le 
fiége de Conftantinople fept jours après le dé- 
part de faint ChrKbftôme , n'ayant ni talens,ni 
vertus , ne dût cette place qu'au mérite d'avoir 
été l'un des ennemis de ce faint, & d'avoir dépofé 
contre lui au concile <iu Chêne , & ne réunit en 
fà faveur que les fufirages de cette faâîoit S. 
Chryfoftôme & fes amis ne pouvoient regarder 
que comme intrus celui que le vœu de fon égliie 
n'avoir point appelé 11 le remplacer. Si l'éleâion 
d'Ârface avpit eu lescaraâeres fans lefquds an» 
cune éleâion n'eft légitime , fi , comme dit S. 
Chryibftome lui-même ,.onlui'avoit donné uit 
iuccefleur qui réunit les fufTrages libres du peu* 
pie de Gonftantinople , il n*y a pas de doute 
^e te ikintdo^efK^n'eut voulu qu'on le recoar 
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fiûf , comme , il Tavoît reîommatidé en fe foir- 
étm fur cette maxime : Qu^um 'égîifi ne peut 
être fans Evéipie. f ' 

Pour prévenir toutes les chicanes pM" leC- 
quelles on tenteroit d*éluder les induAions qui 
fe peuvent tirer de ce fait , je remarquerai qutf 
faînt Chrifoftômé ne cédoit qu^ là viofence , & 
qii*iln avoit pas contre lui Tapl^arence d*un ju- 
gement, canonique auquel il iè crât obligé àe 
Aéféfer , malgré Finjuftice des juges. H fut d^a-^ 
bors condamné par un conciteaflèinblé au Ché^ 
ne. près de Chalcédoînc. Théophile d'Alexan-i 
drîc , qui en étoît Tàme , ne pouvoît être fort 
juge , parce qu'il étoît fon ennemi, paftrce quatt 
mépris des canons de Nicée , il ^toit fortî de 
les limites , pour venir s^âflèoir fur un tribunal 
liiique} il étoit étranger. S. Cftfyfoftôme ne 
toulant te reconnortte nîlui , m Acace , ni Sé- 
Térîen*llc Antiochus pour fes juges , tous ces 
ëvéques étant (es ennemis déclarés , il les récufa^ 
ne comparut point ,9c fe laiffà dépofer comme 
par comumace. L'empereur donna ordre qvtil 
tàt chaiTé de Conftantînopl© ; mais cet exil ne 
dura qu'up jour. Ayant été rappelé > il ne votf^ 
Ibit pas rentrer dans la ville , ju{qu'à ce qu'il 
eut été f ufltfté par un conctie plus .nombreuir> 
te peuple ne pouvant foufl&ir ce retardement l 
âWa aù-devant de lui , Famena^dan» FégKfe ; » 
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quelque proieftadon qu'il pût fa^'e> que là (en* 
tence prononcée çomre lui dev^k être réro*- 
quée » avant quUl reprît fes fendions , il foc 
contraint de monter /urfon fiége. Il n'y ioidt 
paiûUement^e fon triomphe que deux mois. 
Ses enneims , ayant toujours Théophile à leur 
céte y formèrent une nouvelle accufation oon^^ 
tre lui I fondée iîar ce qu'il étoît rentré dans fim 
ëglifè > ransavM[>ir été t^Aifiépat 4in concile; Se 
ians autre forme de procès , ils vinrent à, bout » 
l^r des intrigaesde neuf ou dix nuMs, à Refaire 
chaflbr de nouveau par Tempeceiir. Cefi dans 
cette dernière occailon qu il donna aux dia^ 
coneûès de ion églife f avis que f ai rapporté. 
Ce iccpnd exil n'éooit pas même fondé Air 
lin nouveau jugemeiit , il iie fut accordé qu'à la 
haine des enneœk de S.ChryfbAàme ^lefquels^ 
iàns <loiiie ,citôientiescaaohs puifqu'ib écoient 
évéques, mais qui ae s'aâfemhlerect jamais poi» 
proponcer une.nouvieUe (èntence>&:iie travail*» 
lerentqu'à ppurfuivre l'exécution delà première 
qui écoit radicalement nuUe par lesraifom que 
nous avons ^v6^ , & annullée s'il en avoit été 
be&în 9 p^ la rentrée publique & unîverfelie^ 
ment ^frfaudie du feint doâeur , aioli que par 
r^exercice qu'il avoit repris 4ie.&s fonât<Mts. Il 
efi donc conAant que S. Chryfoftéme fondé fiir 
ce prii^cipe : Qu^une églife Tie^pcut pas étrt fèttê^ 
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évéque , a cm qu'un fucceflêur c[ui lui {éroît 
donné par la voie ordinaire dé Téleftion devoîc 
être reconnu , quoiqu'il prît une place qui n é- 
toit vacante -que par des vofes de fait , fans que 
la loi eut concouru à la rendre telle. S, Chry- 
foftôme étoit conduit par un principe qui eft 
fupérieûr aux loix , & qui veut qu'elles foicnc 
toutes fubordonnées au falut du peuple. 
Le fait que je vais raconter en abrégeant 
T0111.VII Fleury , mérite de trouver place parmi ceux qui 
^•p 3^' peuvent nous éclairer fur Tintoiûon. Après la 
mort du pape Agapit , le roi Théodat 6c aire 
à (à place Silverius fous-diacre. L'impératrice 
Thépdora fit appeler Vigile diacre de Téglife 
romaine, qui écoit à Conftantinople » & lui fit 
promettre fecrettement qu'il aboliroit le con- 
cile de Chalcédeine , moyennant quoi elle lui 
donneroit iept cents livresé'or & un ordre pour 
Bélifaire qui le feroit ordonner pape. Vigile en 
ayant donné fa promefle vint à Rome , où il 
trouva Silverius en pofleflîon du faint-fiége. Bé- 
lifaire ufant des ftratagémes qu on peut voir 
dans Fleury pour faire difpiwroître Silverius , 
afiemble les prêtres , les diacres A: tout le clergé 
de Rome , & leur ordonne d'élire un autre pape. 
Ce fut par l'autorité de Bélifaire que Vigile fut 
aînfi placé furie faint-fiége le li novembre 5 37 > 
environ- dix-huiç mois après Silverius* Gelui-»^ 
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cî vîvoît encdire ; Vigile fut mis à fa pjace uns 
y erre appelé par une éledion libre , il éroic 
ainfi doublement inri^us , & de plus il aroit ven- 
du 6 foi à rînipératrice ^& acheté fa place de 
Bélifaîre à qui il avoir promis & à qui il donna 
en effet deux cents livres d'or. 

Quant au pape Sîlverius , il fut envoyé en 
exil à Patare en Lycfe,dont févéque alla trou^ 
ver Juftîmçn , & le menaça du jugement de 
Dieu , parce qu'il avoir chaffé de fon fiégc le \ 
chef deféglife^ Juftinien donna des ordres pour 
le rapelde Silverius. Vigile épouvanté a recours 
à Bélifaire , & obrienr que Ion rfval fui foit 
livré. Silveriuseftconduir dans Tilede Palmarià» 
pix il mourut de faim le lo juiller 538 /après 
avoir renu le faînr-fiége deux ans. 

Nous voyons ici Vigile mis en poflcffion 
du fàinr-fiége par des voies très-criiùînelles ; 
& maintenu uniquement par la violence /Se 
Silverius dont l'éléyation éroit canonique , op- 
pr|rtié par la force. « Cependant dit Fleury y^^^^^ 
» Vigile étoit reconnu pour pape légitime de- 
» puis fon ordination , comme il paroit par la ^ 
^ confultationdeProfuturus ^évéque de Brague 
3i en Lufitanie , à laquelle il répondit le 29 de 
j» juin. . . • Theodebert roi (}es Francs . • . .ûp 
ii confuher le pape Vigile par Moderic fon afii- 
9 bafiàdeur , quelle devoit^^rè la pénitence de 
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' 9 celui <iuî avoir ipoufé ia femm«4« Confrère. i> 
ÏA réponfe du pape eft du 3 Mars 5 3$ , prèf 
4e cinq niais avant la mort 4e Silveriu^^ 

II eft clair que la polTeffioa faifoir le fi? ul ti- 
xrc de Vigile , & qu'il étoir reconnu pape par 
le principe de faint Chryfoftônie , qu'une églifo 
ne peut pas être fans évéque , & qu k plus forte 
xaifon te premier fiége ne devoir pas être vacant 
de fiiit. Si S. Chryfoftôme exigeolr que f<Mi fuc-- 
cefleur fut librement élu , c*eft que d^ns fon fîe^ 
cle on ne çonnoiilbit pas d'autee voie de pour- 
voir aux évécfaés , que les abus n'avoient pas 
encore altéré les règles primitives. Qn a été 
forcé dans la fuite de s*accoutumçr à des m^bo- 
des moins pures , le concordat en eft uq grand 
exemple , cette plaie de l'églile de France que 
l^AHêmblée nationale a guérie , Oc que rilluftré 
abbé de S. Cyran déplorok amèrement. « li 
s es '"de * déploroit beaucoup , ditfon biftoJtien , la plaie 
t^lt]i6^^^^^ le concordat avoît faite dans féglife en 
» lui raviflànt le droit de fe choifir des pafteMts j, 
» tels qu elle les 4éfire ; 4? il remarqiiçit que 
» depuis cela on n'avoir point encore vu d^évê* 
» que en France qui eut été reconnu pour fitiac 
• » après ià mort. » 

L'hiAoire eccléfiaftique ofire d*autre$ faits 4i^ 
même genre ; mais comme le pubUc les verra 
bientïôt rafiemblés dans fouvrage d'un favant 

tréç-^ 
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^ès-verf4 dans cesL matières , je ne pmiflferaî 
pas plus loin mes recherchas , & Je me conten- 
terai de conclure , de l'exemple de S. Cbryfof^ 
tome & de celui du pape Vigile , que les paf- 
teursquife trouvcntplacésà la tête d'une églift 
qui les a choifi^ > ce qui eft le cas prévu par S. 
ehryfoftôme ^ ou q,u'elle a été forcée de rece- 
voir en l'abfencc de celui qui a éték mis dans 
timpoffibilité d'exercer fes fondions , ce qui eft 
Is ç^s du pape Vigile >,.que ces pafteursjdis-je, 
doivent être reconnus,& que dans ces tempêter 
où le vent des pa£ions humaines agite levaifleau 
de régUfe,il ne fautpas qu'il foit fan$pilotes,lorf- 
qi\e,par (Quelque caufe que ce fbk,iln'eft pluspof- 
fible que ceuxquil'étoient tiennent legouvernaH. ^ 
. Qufi deviennent akws les évëques d^wuîllç^ 
de lewrs égUfes? Us: deviennent ee^%'<)ii ap- 
peloif d^ns l'antiquité des évéques vacans : epi/^ 
cppivac^ntfs» Ceuxjjui étant oi^io^kHés éréques , 
dit le çoïKcik d'Ancyre «au en 314 , n^auront^^^^'^^j'p 
paç é%é reçus par le peuple , auquel ib étoîenti'î'' 
deftin^s > & qui vou4roîenc «'emparer d^un au-* 
up dipçèfe , (8c y exciifer des féditiens contre 
l'tévéqûe ét^U , lJbKKitféparés4Jela<:onimunion. 
Je reniarquerai ici , eapaflànt, que nous trou-^ 
Ypns toujaiM:2:dans l'ahtiquifé ce.fî*re unique fbt 
lequel fç fonde le droit de territoire pour Icf^ 
^fteurs^ fa^vçir le choix q«i l'adoption du pete^ 
Préf^vatif. P 
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pie -* comme on ne pouvoit pas lui donner un 
éyequç malgré lui, celui qu'il rejettoit ne cher-; 
choir pas à ft faire reconnoître par les cenfures , 
& à ma$it;enir. un droit pré?teiidli contre un trou- 
peau jnd^dle.; il tournoitfes;pasd'un autre c^- 
té, Iprfqu il ne croyoit paspcftîvpir fe paffer d^uâ 
diocèfe à gouverner , ilicherohoit , pour ainfr 
dire , à inij)étrer le hériéfice'jd'tin autre évêque*; 
en lui défpbant le cœur lie ion peuple : le con- 
cile prphibe ces courfes^am^itieufes , fc^côii- 
4amne c^lui qui en fera convaincu à êtrtc fëparé' 
de la çomïnunion ifi VQldtrirU:\àlias occupare^pa-^ 
rochiof-^^^vim pféàfuUbusoftum inferré fe^itio- 
Tics udyté^s tù$ excimndo : Tios abjici placuit. La* 
cupidité prend lés formes que Içs temps dertian-^ 
dent:^ loYfgue le? emplois ;.eccléfiaftiqu6i n*é- 
trÛQn|;<;'Qi|lidérés qucLCOshmiiddes fonâions qui 
attachoîent tin: pafteur au tro|i|^àu qui • Tavoit . 
choifi ou adopté ,.ceux qui convoitent le titré 
d'an de-ieurs coltegues ,chei3cîibientà fe tà^-^ 
propriçr p{ir la même voie qui le lui airoit acquis ^ 
à lui-mënje , c eft^àrdire», p^rd'éledion^, ^efpé- 
îcant que s'ils venoient à bcmr de dégoûter le- 
peuple de fon premier choix , il^ autoi^ntle 
même droit en vertu d'un fécond , fait en' leur 
:&veur ; ce qui prouve évidemment que lé lieu 
qui attachoit un évéque à fon diocèfe , n étôit 
point regardé comme indiffoiuMe , ou plutôt 
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eommç ne pouvant être rompu que par Im^ 
car on Convient que ce prétendu mariage n ôte 
pomt au pafteur ie droit de quitter fa premierp 
jépoufe , pour en prendre une féconde. . ^ 

Depuis qu'on a plus çonlîdcré dans lesemr 
ploxs eccléfiaftiques, les bénéfices qui y ont été 
attachés , que les fon^^iops qui les conftituent^ 
les idées ont changée ^ le bénéfice eft devenu upè 
propriété qui a été mife comme toutes les autres, 
fous la fauve-garde deU loi civile , il n'y a plt^ 
eu rnoyen d'impétrer des bénéfices que par ^çs 
procès , la cupidité alors;g pris d'autres mefures-; 
& comme les peuples n y pouvoient plus rien ^ 
ce n cft pas à euxqu^n s'eft adreffé pour écartei: 
un rival ou pour dépouiller un poiTcfleur. Ce 
changement dansles procédés en a introduit danp 
la théorie /canonique , &.c'eft faute d'avoir fait 
ces obfervations qu'on a tant embrouillé la ma- 
tiere des intrus , & qu'on a perdu de vue.Ie$ 
véritables principes par lefqucls on doit décider 
les quçftions qui s'y rapportent. Je ne fais que 
préfenter cet^e idée , parce qu'on la trouvera 
développée dans un écrit qui ne tardera pas à 
mycîçre , &ç qui a pour auteur un magiilrat beauc 
coup pilîs en état que moi , de traiter ce fujeu 
Je reviens au .rnien. ^ ' \^ 

' J'ai conclu que dans le cas de la violence qui 
prive un peuple de fes pafteurs légitimes , ceux 
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î|iiî1es remplacent de fait , doivent être recon- 
Tiiis conformément au principe de S. Chryfof^ 
tôtne ,' mais ce cas-n'ett pas celui oii nous fommes; 
c eft ici non la violence mais la loi gui rend 
vacantes les places qu'une éledion remplir. 
-Comment ^eut-on héfiter à reéonnoître ceux 
"que le choix du peuple fait fuccéder a ceux que 
ia loi rejette ? Eft-ce qu'on douteroît que la na- 
tion ait le droit de foumettre les ecclélîaftiques 
^ond'ionnaîres publics aux loix conftitu tionnelles 
"dé FEtat y & d'écarter ceux qiri fe refuferoient 
^luî donner la garantie de leur fidélité ? De- 
puis quand cette queftipn en eft-elle unç ? Sous 
l'ancien régime aucun évéquenc pouvoit fe met- 
tre en pofîèffion dç Ton diocèfe qu'il n'eut préa- 
lablement prêté fon férmetit de fidélité. Ce fer- 
îiient fe r^pportoit aux loix étaiblies ; ces loix 
ont changé , une conftirution nouvelle en a pris 
!a placp , un nouveau ïèrment a paru d*autant 
pi us néccffaire que les mcconrens parmi les fonc- 
tionnaires publics faifoient plus éclater leur op- 
Ipdfitibn ; faut-il qu'une nation abbandônne le 
fortâé fes loix à la mauvaife volonté de ceux qui 
Tont appelés aux fondions publiques , tfc qu'elle 
Néglige le feul moyen de diftinguer les nrinil^ 
très de la religion , furlefquels die peut comp- 
ter , de ceux en qui elle ne peut voir que ^es 
fennemisî 
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, Pepuis quand une nation , qui- a exercé ce 
droit par fon repréfentant, depuis Torigine da 
h monarchie , ne peut-elle pas Texercer elle- 
inême y lorfque prenant les formes les plus (b- 
lemnelles pour Te régénérer , elle veut mettre 
toutes les parties de ùt conilitution fous un 
même génie , s'il eft permis de fe fery îr de cette ^ 

expreffion , & fourtiettre tous les fonftionnaires 
publics à la nécefllté de la maintenir , foitceux 
à qui elle délègue lès pouvoirs , foit ceux qui 
exercent dans^ fon fein des pouvoirs qu'ils tien- 
ixent d'ailleurs ? 

Ceft une vérité reconnue que , quoique les 
mîniilres de Jefus-Chriô ne reçoivent leur mif^ ^ 

fion que de lui , ils font comptables k l'auto- ^ ► 

rite civile de l'ufage qu'ils en font , & qu'elle a 
droit de s'affurer de leur fidélité aux loix de l'Etat 
avant qu'ils, puifle fè placer au rang des fonc- " 
tîônhaîres publics. ^^ 

a Quoique l'éleâion des évéques , dît d'Hé- droir Ca~ 

. . 1 1 ï non j irh. 

» ricourt , ait appartenu pendant les douze pre- xiv , p, 
nmiers fiecles de TégUfe , au clergé , aux moines 
%& au peuple , il ne feut pas croire que les 
» princes fouverains n'y euflent aîucune part. 
» Le droit qu'ils ont eu de tout temps? de s' op- 
î^pofer auxafiemblées tenues fans leurpartici- 
aipation , l'intérêt qu'ils ont à ne pas foufFrir 
->» qu'on renaiplifle de perfoimes fufpeftes , de* 
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«places qui donnent une grande autorité, & fa 
» qualîré de protefteurs des principales ^glifes 
wde leurs Etats , ont toujours dû empêcher 
» qu^on ne chosît les évêques , fans leur parti- 
yi cîpatîoh , & obliger ceux qui étoiènt élus , 
» à demander leur agrémeht. Le clergé , & les 
» évêques de France ne fe font jamais écartés 
» fur fe fujet , du refped qu'ils dévoient à leur 
» Souverain. Il eft fôuvem parlé dans Grégoire 
»de Tours , dq confentement & de Tapproba- 
» tit>n que les Rois de la première race don-- 
» noient aux évêques , qui avoîent été élus par 
y* le peuple & par le clergé. Clotafre II , en 
» confirmant les canons d'un concile de Paris ,* 
» qui dédaroît nulle la confécration d'un évêque, 
» fans le confentement du métropolitain , des 
»eccléfiaftîques& du peuple, ajouta , que celui 
» qui avoit été ainfi élu canoniquement , ne de- 
* voit être facré qu'après avoir obtenu le con- 
» fentement du Roi. On voit dans les formules 
»de Marculphe , le modèle des lettres que le 
» peuple écrivoit au Roi , pour lui faire connoî- 
» tre celui qui avoit été élu , & le prier de con- 
» firmer ce qui avoit été fait dans l'AfTemblée 
» du clergé & du peuple. » 

Le droit du peuple dans les élevions fi vaP 
nement contefl:é par quelques ennemis de la 
ccmftitutÎQti nouvelle , eft clairement reconnu 
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ici par û'HérIcouf r; mais je ne m'arrêterai point 
à le faije remarquer dans un paflage que j'ai ' ; 

tité dans d'autres vues , & uniquement pour 
prouver le droit qui appartient au Souverain de 
donner Texclufion pour les emplois ecèléfiafti- 
ques à ceux dont la fidélité lui feroit fufpefte. 
X'abbé Mei établît k même chofe d'après Van- 
Efpen. «Si Van-Efpen, dit-il, regarde les éfec- Pag. 8^4 *; 

» tions comme la voie naturelle de pourvoir aux ' 

»prélatures , comme le droit ancien & cano- 
» nique , il n'a garde de mécoiïnoître l'autorité \ 

» légitime des princes. Il prouve , par des textes 
» multipliés , que , dès que les Souverains ont 
» eu le bonheur de fe foumettre à la loi évan- ^ 

» gélique , ils ont pris part aux éledions , foit 
» pour veiller à leur canonicité , foit pour em- 
» pécher que les prélatures ne fuflcnt remplies 
-» par des fujets capables de troubler l'églife ou 
» l'Etat : leur confentement a donc été nécef- 
» faire. » 

• En rétabliffant les éledions & tant d'autres 
points précieux dé la difqipline eccléfiaftiqlie ^ ' . ^ ; 

TAflemblée nationale a fait un grand nombre de 
mécontens parmi les eccléfîaftiques fonction- x 

naires publics:elleamîskurfidélitéàuneépreu- 4:| 

ve entièrement nouvelle. La (oumifïion qu'ils ^ ^|^| 

avoient voués aux loix anciennes , en montant / ;^J 

urleur sfiég^s&dela quelle avoit dépendu kur ''■'''M 

P 4 '- ' ^ ' ^^-^ 
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ftdmîfHon dân^les emplois qu'ils exercent , n*eft 
pas un garant fuffifant de celle qu on a droit d'at-r 
tendre d'eux aux loix nouvelles. L' Aflçmblée 4 
donc pu exiger un engagement nouveau de leur 
part , de maintenir laconftitution décrétée, paç 
elle & acceptée p^r le Roi, s'ils voulaient con- 
tinuer des fondions qu'il ne kur avoir été per- 
mis d'exercer que fous la même condition de 
maintenir les loix établies* I^eur refus de fe fou- 
mettre à cet engagement , rend donc leurs em-t 
ploits vacans par le même droit qui les auroît 
empêchés de les obtenir* 

Je conclus de*- là que les ëyéques qui oflt cni«r 
he pouvoir pas accepter cette condition , fe 
font mis , par le fait ^ au nombre dçs évêqueai 
vacans dbnt j'ai parlé plus haut , 8t que pa* 
conféquènt > s'il continuent à exercer leur mî- 
niniftere dans les diocèfes dont ils étoient ci* 
devant évéques , & qu'ils y mettent le troubU 
après n'avoir pas voulu accepter la paix en (k 
foumettant à la loi , ils font dans le cas fur le* 
quel le concile d'Ancyre a prononcé dans le ca» 
non que j'ai déjà cité. 

PuîflTent-ils écouter de meilleurs copfèîls , & , 
rendre grâces à Dieu pour eux-mumes Se pouf 
Téglife , d'avoir permis cet aveuglement pout 
remplacer par des miniiîres plus capables 4« 
.îc porter , plus rempli de la fcieixce eccléfia^ 
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tîque , & pltis dégagés de ces préjugés groflîeri 

dont ils ont rempK leurs mandemens* Qu'ils m^ 

permettent de ks y inviter par un exeniple 

domeftîque > qui a quelque diofe de fembla*- 

bie à ce que j'ai raporté dans l'article I«^ de 

la conférence de Carthage. ^ 

Dans les remontrances que le clergé ^^^ni- ^^^^^J^ 
blé à Mclun fit au Roi Henri III , le 3 juillet ^^«'es^^' 
1 5 19 ^ il préfentè un tableau des défordres qui ciiez sic 
affligeoient l'églife de France, & qui tiroîentï74*, «a 
leur origine du relâchement de la difcipline , 
& principalement de l'abolition des éleftions 
canoniques dont ils demandent lerétafcliflcment* 
^ » Nous nous proftemofns tous à vos pieds , di^ 
j» Arnalud de Ppntac y évéque de Bazas , qui por* 
» toit 1^ parole , pour vous réquérir arec toute ^^^* '* 
» la révércïK:é^ fottmifHdn & fiipplicatipu cfêO- 
» eft pofSble, qu'il vous plaife remettre les élec* 
»tioi^ félon le droit coxmima & le& faint^ 
^ I» àéctets. * 

Henri III répondit au clergé le xi juillet , 
que les maux dont ils fê plaignoit étoient réels 
mais que les eccléfiaftiques y avoient une gran=- 
de part » vu le peu de foin qu'ils avoient de diP- 
tribuer aux pauîres le tiers de leur revenu comme 
ils y étoiefii obligés par les canons , & l'ambt- 
lion d^ accumuler plufieurs bénéfices » /tant , tous 
tes jours I fa majefi/ plus importuna dcfdits ccn 
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cléJîaJHques avenant vacation dtfditÉ' hûtifices* , 
gue de tous autres. îl ajouta que la nomination 
aux bénéfices étoit un droit -da fa couronne : 
, que les éleSîons étoient la fource de la cor- 
ruption & de la brigue , & qu'elles n'auroient 
d'autre efFet que de mettre la difpofition des 
emplois eccléfiàftiques entre les mains des plufs 
forts , d*en priver le Roi , fans la rendre à Téglifè; 
1^. * " que s^ii fallait remettre les éleâions , // convien-- 
droit que chacun des pourvus remit fan évéché 
& fes abbayes , & que peut-être -ceux qui les ont 
à prcfent n^ feroient pas élus. 

Le Roi avoit cru , fans doute , faire cefîer les 
înftances du clergé , pour le rétabïiffement des 
^•îeâions , en lui en faifant eavifeger les confé- 
' ' jquences podrlè? titulaires aduels> mais loin que 
dl^facrifice refroidît fen zèle , il infifta de nou- 
veau , & répondit par la bouche du même évê- 
que de.Bizas , que les éle6Uon$ étoient fi né- 
cefTaîre à Téglife & à TEtat , qu'il étoit diA 
pofé à les acheter à ce prix t & s^il ne tient qu^à 
remettre nos dvechés en élection ^ il font entre vos 
mais^ Nous V CONSENTONS TRÈS-VOLON-^ 

TIERS. Pavoue néanmoins , que fi la réponfe 
du Roi ne déconcerta pas dans ce moment le 
clergé de France , elle paroît avoir influé fur ' 
la conduite des affemblées poftérieufs, car elles 
n onf plus fi fottement infifté fur le rétabliffe- 
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dés éledioi» , & Téglife gallicane n'a vu dàfti 

ces derniers fiecles , aucun évéque qui n'eut été 

jugé intrus , fi fa vocation avoir été foumife aux 

règles de Téglife. « Aucune confidération , dit Ep. 8a« 

» le pape S. Léon , ni aucun motif ne peuvent 

» permettre de regarder comme évéques , ceux 

» qui n ont point été choifis par le clergé j qui 

y? n'ont point été demandés par le peuple , & 

» qui ont été ordonnés fans le cohfentcment des 

» évéques de la province , & par un autre con- 

» fécrateur que le métropolitain : nulla ratio fivit 

utint^repifcoposhabeantitr^ quihcc à cicricisfunt 

eltSiyntc àplcbibus expetiti , nec à provincialibus 

cpifcopis , cum mttropolitani judicia conftcratL 

. Si nous jugeons la queftion des intrus par les^ 

règles de Féglife , elles ne font pas favorables 

aux évéques déftitués , ils auront toujours con- 

tr eux de n'avoir été en place que par KefFet 

d'une tolérance que le malheur des temps àvoit 

jnendue néceflaire , & leur titre eft biep moins 

refpeftablequecelui de leursfucceflcurs.il n'eft 

appuyé que fur une adoption préfumée , tandis 

que celui des nouveaux évéques l'eft fur une 

éledion canonique , fur là volonté du peuple 

légalement déclaré : nullus j civibus inviti^ , dit 

le traifieme concile de Paris , ordinctur epifcO" Can. «,- 

^ •' ann. 557* 

pus , nifi quem populi & clericorum cltSio PLE-- 
NISSIMA qUJESIERIT VOL UNT^TE. Cette 
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rolonté n'e/l p^îiit équivoque , fc peupîe appelle 
de nouveaux paftetirs dmU de fst con((itutrofi ^ 
& repoufle ttux qui s'y refufenr au mépris des 
loix de l'Etat. Il n-eft pas difiicHe de décider k 
qui la qualité d'intrus peut convenir y ou à celui 
que le peuple n'a jamais appelé ^ n a jamais 
adopté que par un confentement tacite ,.& qu'il 
repouflfe ouvertement , ou k celui qu'il défire , 
qu'il appelle par une éleélion folemnelle. Le vé- 
ritable pafteur eft non-feulement celui qui con- 
Moît fcs brebis ,.mais celui que (es brebis con- 
AoiiTent : or elles n'en conooiflent plus d'autres 
que ceux qti'elles ont choifis , elles éloignent 
cetii qui , n'ayant jamais été appelés par elles y, 
n'ont pas voulu fe conformei' aux loix de l'Etar. 
Quels que foient les motifs qui les ont déter- 
minés , ils ont perdu leurs droits^dti niotteent 
où ils réififtent à Tordre public établi par la loi. 
II fuit de ces principes que ceux des'mimjp 
très de l'églife qui fe font î'efufés au ferment y 
rie peuvent plus être confidérés commepafteary 
titulaires des églifès auxquelles ils étoient atta- 
ehés , & que ^de continuer à les reconnoîtrer 
comme tels , en rejettamr ceui qui te rempîa- 
«entjc'eft établir un fchifme, en prenant ce mot 
dans ce fefis étendu qui embrâ^ des choies de 
Bature très^diffëfenre ^ & qu'il ftroit biendan^ . 
^reux de coïï&màxe. L^dîv^fioiis qui o«r.et^ 



Digitized by 



Google 



( "3 ) 
lieu parmi les chrétiens , & dont les unes ont 
t)péré des f^pararions de communion entre quel- 
ques portions de I^'églife , fans que la rupture 
les au r.endus totikment étrangères les unes 
aux autres , par<5e qu il I^ur reftoit un ttonc 
commun par lequel elles fe trouvoient unies , 
& les autres ont entièrement féparé deségtifes 
particulières de la fociéré générale;^ commune 
quieft r^gliiè catholique, ces divifîôns , dis-je , 
quelque différentes qu elles ibient , font défi- 
gnées danç ie langage eccléfiaftique par le nom 
commun de Jchifme ; mais comme ce n'^eft pas 
par les niots qu*il feut juger dés chofès , & que 
quand celles-ci font différentes , elles doivent 
avoir dés càraftere^ & des eflÊetsdilférens , il 
eil de la dernière importance de pefer avec 
iine exaâitude fcrupuleufe , tout ce qu oix écrit 
fVir des matières où la conflifi<liï des idées <>c- 
cafionnée parcelle dès mots ^piiit jett^r^an^ 
les plus coupables excès. 

Ceft ici qu'oîi doit feivtîr eortibîen ii «nporté 
à un théologien d'être aufli accoutumé à l'exac- 
titude du ritfonnement que A^erifé dans la con- 
noiflanee de Phïftoire ecdéfîaftique. Avant d*é- 
tablir les principes qui font mocermus par quel- 
ques auteury de brochures récentes , je v^j dié- 
trire , eu peu de mors , l'état aâuel d'une églij(b 
étrangère ^door l'exemple âous'¥éinëttra-fiir Jes^ 
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voies de la trîjdition. Il exifte daaçiréglifb de 
Hollande une dîvifion qui Taffligedepuis le com-' 
menceinenr.4«:cefiecle : les catholiques y ibnt 
partagés* enrre deux fortes de pafteurs , les uns 
reconnoifleftf^pqur; curés ceux^q^i jes évéques 
du p^ys-donnent rinftitution canonique ; les au- 
tres, au "ccyi traire , ne voulant pa? reconnoître 
pour évéqye.de Hollande que celui de Rome , 
ne reçoivent de curés que de £à:itmn , &,voilk 
en quoi conftftç le fchifme qui diyVecette églife. 
JI y, a^fans d^wte un efprit fchifmatîque plus ou 
moins cjfiminel dans ceux qui,rçjet|Snt desévé-r 
ques propres à leur églife , iefoumettent gu 
gWMfeîP^^ept d*unévêque quij qu^iquele prcT 
mier;.d€ tou$ npfi pas un évéque univerfel , may 
Teft ufjîq^u^n^feht de^fon diocèfe de Rome; mais 
cet efprit fcîiifjiiatique, dont, Dieu fpul connoîjp 
à quel degr^iVî^énd coupable chacun des indi- 
Yi463:qijièrti/bnr animés > & qpi,^fl: tel qu'ils 
rejettent tous leurs payeurs légitimes , non-feu- 
lement ^çf^lef.^i étant pas leurs Vjérjtables paf- 
teurs imais comme étanthors de Téglife , par- 
ce qu'ik défendent leurs droits coij^çre les pré- 
tentions de <h i^ur ât Rome , cgt; efparit fcbif* 
matique',dis-je , ne les couftirue pas dans cet 
état de fchifme oh Ton eft féparé 4^ féglife. 
Il ny a jgmaîs eu aucun -des catl^oliques atta- 
chés au? paftçwrs légitimes 4$ ïi%UÇp^ de Hol- 
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fonde , qui ait fait^iïficulré de reconnoître pour* 
^membres deTéglife unis k fa communion , ceux' 
qui font reconnus pour tels par leur union 
vifible avec le corps , quoiqu'ils faflenî fchifmc 
avec eux. Ce fchifme n eft point accepté par les 
catholiquesattachés aux évéques du pâyslefquels* 
ne font aucune difficulté , & fe font même un' 
devoir de leur donner des marques de com- 
munion dans toutes les^occafion« que diverfes' 
circonftances font naître. Ces deux partis ainfî 
divifés entr eux font unis médiatement par l'u- 
nion immédiate qu'ils ont l'un ou l'autre avec 
le refte de l'églife , & font dans !a même églife 
rtialgréTun des deux, & fi fans renoncer au gou- 
vernement immédiat du pape , &. continuant à 
k reconnoître pourleurévéque, les catholiques 
oppofés aux évéques du pays , dépofoîent cet 
^fpritde fchifme , qui les éloigne decommuni- 
»q«er avec eux & de les reconnoître pbtii''rtiem- 
bresde l'églife eux 8c le troupeau qui leur eft 
attaché , s'ils îraîtôrefnt à cet égard l'exemple 
que leur donnent leurs adverfaîres înipirés par 
l'amour de l'unité ycette divifion mériteroit à 
ppine le nom Ah fcftiffne , tant font différentes 
entr'elles les idées qu'on y attache. '^ 

* Il efl d'autant plus néceffaire de les bien dé- 
terminer, que les efprits foibles qu'une tendre 
piétéquilcs anime quelquefois, doimous rendre^ 
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très-cher$ , (ont fu^fceptibîes d'étf émettes dans des 
illufions crè&-dangéreufes.Inc9^ables de faîfir par> 
eux-ruémes;Ie« principes qui doivent les décider , 
ils vouent leur entendement h qvtelque«jdocleurs 
qu'ils Jugent digfies de toute.l^yj: con^^nc^ ; mais 
comme par la m^me incapacité qui le? empêche 
de fe former des idées jufte$ „ il i^ur eft impoi^ 
fible d'appliquer avec difcefnfimiçnt & mefurc 
celles qu'on leurdonne, il arrivequilsvontplus 
loin qne leurs guides , & q^u'^ine erreur moins 
gravedans ceux-ci devient<yieîquefois tmmonf* 
tre d^ns leurs difçiples. Il ftr-çit donc heureux 
en matière de religion , de n'avoir à établir que 
de ces bàfés dont on peut fe fervir (ans avoir 
hcfoin, pour ainfi dire , d'un.tatif poi^r en faire 
l'application fans danger. C'eft le ea^ pu je me 
trouve, moi qui n'ai point à c-raindre d'entraî- 
ner perfomie par mon aiitprité j jje parle pour, 
-la confervation de la paix & de J' unité; il n'y a 
, point d'excès à redouter dansce genre , il n'eft 
queftion.que de bâtir fur des principes folides. 
Unîtéde Ceux que je vais employer ne font pas les 
l^^l^^^^jj miens, je les emprunterai de Nicole, qui a con- 
^- facré un chapitre entier de fon traité de l'unité 
de l'églife , k diûinguer les différentes efpeces 
de icbifme qu'il feroit iî dangereux de confon- 
dre , & qui ont des effets fi- différents. » On ne 
» peuttom.ber, dit-ij;, dans cette féjparation avec 

■ >r tout 
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:i^tout le refte de Téglife^ qu'en deux manières» 
«Premièrement lorfqu on renonce volontai- 
»fement à la communion de toutes les églifes^ 
» en fe fèparant d'elle^ Se en faifant un corps à 
» part y qui n ait plus de communion avec au* 
5>cunc des autres parties ; & ,c*eft ce que les 
» Donatiftes firent autrefois à Tégard de Téglife 
5» du quatrième fiecle , & ce que les Calviniftes 
» & les Luthériens ont fait dans le fiecle paflë > 
>à l'égard de toutes les églifes du monde. 
' » En fécond lieu 'y lorfqu' on eft retranché du 
» corps de Téglife par le jugement juridique , 
'»ou de tout le corps de féglife , ou de quel- 
» que partie de ce corps , avec le confentement 
j> de toutes les autres. 7e dis d'une partie du 
« corps avec le confentement de tout le refte 
^ de réglife , parce que plufieurs héréfies ont 
» été condamnées & retranchées de Téglife par 
» des fynodes provinciaux , toutes les autres 
» églifes y ayant joint leur confeiîtement . • • 
»I1 ne peut jamais y avoir aucune difficulté 
» ni aucun doute fur la première forte dé fépa- 
^ ration, qui eft celle qui eft volontaire ; car 
» quiconque fe fépare du corps de tous les au- 
» très fidèles eft indubitablement fchîfmatique; 
T» parce que félon la doârine de S. Auguft&i & 
> des autres Pères ^ il ne peut y aybît de juflfc 
^ JPnffirvatif, : - <i^ 
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» eus upitaf{s, nulla cjf Ju^^cfcjuaf^ .; 

p quiiil^JprjÇjac ce n eft^pRShJg pâme qui^fe fé- 
^3* pare d'çJUc-méme duTefte^u corps > m^i#qiîiç 
pceftje.cprps qui fëp^te-l^ pajrtie ; 4c Udi^ 
^ cuké gjukpeut fe rencontrer dans oîtte fgrtç 

. >» (te fëpariyon , peut naître de deux chefs j ou 
i».4e la part du fujet de Ja fépacation > quleft te 

/ » crime i|^i fert de fondement à Texcommunir 
.» caûon, ou^ la parc de i*<u,^oritéq;iiirapro- 
»xxoncée ; . .^ V 

»Xa fe^qnde manière wdont cette fBp^ratio» 
j» forcée pfut êtredoutçufe ^ dllprfqu Uy a lieu 
j^ de douter de Tautoritè de^elui qui prétend 
^ retrancher certains membres du reûe ducorps, 
> Car y «comme il n'y a quelquefois aucun li^}i 
.»d'en dow ter, ce doute peut. aufli étrexailbn- 
jnahle 6c légitime en quelques rencontres. 

» U xùy a jamais aucup doute légitime f^r 
:0i cette autorité , quand cette, fêparation fe fait^ 
.ï>par t©utJl(?,^orps deTégJ^fe^ffenibléenun coiv^ 
j» cile jgecuménique , & qu'il ne ?'^t ppint 4ç 
^» faiçi pe^rfon^iels fut Icîfquels tm concile mê-^ 
-j)me peut 'être furjwcis .... - /; 
.. ^On ne geut douter auflî i^ailbnnahleinenJ: 
4t des.çxfiuppjunications fulmiiaées non-feijlçr 
^ ment gy les papes , mais àuffi par dej ço«cile& 
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4s> & des iyéqiies particuliers^ lorfque ce? jugê- 
» mens des foifyfexains pontifejs pu des conciles 
«& des cvêqpes i)arncufipfs^ ont ^té e&fmce | 

» approuvés. & reçus par to}^eijI'jégUicirijG!atr«i, 
jdans ce cas , ce n eft pl^ Ip S%B^ /ej}Ij,i©|^ le 
» concile feul; ou révêg^fi^jit^jjyqjiji^^ 
' x}ui fépare de Téglife qetix ^'gq ei^ rçt9$i^, 
» ceft le corpç entier , j& oçii^À^r^YmtgFiîéda 

* corps entier que cette e^c^qttQiqpicîti(|«i;€ft 
» fondée. Mais il n'en eft pas 4@[;|iéffî^.4ik&ex« 
f> communications des papps , f>u 4cs jcpncitec» 
^QU des ^\;égues partiçuliçxs: , Ipriqiie.r.ks 
;» autres évéques & les égli/es ^n'y con&3il£fic 
»pasXar quq^Iques prétention^ que les papes 

• putflentavpir fur ce fujet, ces prétentîbns 
» n'étant point^genéralement, reçues , Jes àuxjxs 
» églifesn'^ Jurant pçi^t dp^ieurées d'accord , 
» ces excarnpiunicario^s îi'^t poiat ^é regar- 
p déescomn^ <;ertainc$, 6ç :indUhi tables j JBc d*ft 
.» particuliereinent paç-là quç estâmes içpara- 
» tions ^ndi^eis Tur çe^ ,excoiiûîlùnicatiQnfi^<ies 
,» papes , nppt ^pointiforAié à^JcUfrae effeâif , 
^»&n'pftt p§in.t rendu fcbiîç^iiqjiies xéux. qui 

» ont jéfé cqnàm^néi m jcetciç jrùtmfiirrj, p»:- 
» ce qu'elles njoqt poinp ^é.SUtoxifées ilct xxm- 
jifentçmçpt^.de Tég^fe , i& 41» i'^ucorîtéi du 
» pape,,ftpjçe cas , aa ^$ ^tâgén^^lement ce- 
» c9fîmîe ^ css^4vjêq^fi$if»t.dcmaifMa;liiô.*& 
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-* communion avctplrifieurs. autres églîfes i & 
» par elles avec le pape, ayant toujours recher- 
i»cEé de commtthîqiiër avec le pape, Se n'en 
^'^int point tiemeùré réparées volontaire ment, 
^quicèft encoueninè condition efTentielle , & 
(k^qùi fe-rehcdhèrcTdatis' toutes ces féparatioris 
.«^qut»*OîïT f OINT L'essence du schisme 

iBT^UE l'on NE PEUT APPELER DE CE 
-^OM- QUE FAB. A6US. 

- '0 * Jîufebe Rapporté que le pape Viftor retrah- 
,»xha de fa ctfhimunion les églifcs d'Afîe qii£ 
c»'ne^l^ coiiformoîçiit pas àla coùtlnnedes aii- 
r#tïe« ^glifeis dans la célébration de la piqué. 
-rÇe.pape àyoît raîfon dans le fonds ; & il ne 
:»fit en cela quc<e que le côhcile de Nicée 
i * a foit depuis : cependant parxre que fon juge- 
, i ment ne fut pas fuivi des autres églifes , & 
-» qu'il y en eut qui s'y oppoferènt , & en- 
: «ir'autres S, Irénée ; il ne peut paflèr ^ourun 
-> jugement de tout le corps de l'églife. Les 
e ^évéques d'Afie me furent point regardés com- 

»mè féparés de l'églife ùniverfellié i ni comme 

•: jrfchifmatiqjiei ^ ils demeurerenr^toujours unîf 

-.31 avjec les évéqucs qui n'appfouvetient point la 

->iîévérité de Viftor , & ils eurent , par ce 

L » moyen , communion àveo t^ut- lé boips , & 

- » avec le pape mêtttG i{m les avoit èxdommuniés. 
c » Ainfi leur féparation n*eut poiet TëOefice dm 
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yr fchîfmjR yÇ^ct qu'ils ne furent polnt.fépaî:^s<ie 
» tout le corps *de Téglife ,/& au ils y xiemeu-t 
» rerenttoujcftirs ufiisinimédîatementouiné^ia^ 
» tement. On ne voit pas même que cette fë- 
» vérité deViftorait été fuivîç par fçs fuccet^ 
» feurs : & jùfqii'au concilçdeNicée, les chofes 
» demeurèrent au même état qu elles àvcrîènt 
» été avant lui. » 

Je ne pouflèrai p^s plus loin les extraits* de 

ce chapitre dé, Nicole dans lequel îl nous trace 

un tableau des divisions qui ont occafiçnhé 

dans Véglife dès efpeces de fchïfuiesquin étoient 

pas néanmoins une rupture qui conflituât Un 

fchilme èfFeôif. Tel te étoit la divifioa.enpre 

ïaint Cyprieh & les évéqués d'' Afrique U une 

part , & le p^e Etienne avec Htalic de Taytrîe ; 

telle étcût celle d'Antioçhe ,oû lé pape 0a-* 

mafe , faint Athanafe , faint Ambi:oife.& ^es 

évéques d'Oècîdent refufoientleur communion 

\ Meleçe, '& bu celui-ci ïa recherchant à^un 

côté avec eux , & la coixfervant de l'autre, avec 

faint Bafilc, faint Grégoire deNaziahzè , &avcc 

les évéqués. ià'Orierit' qui ne U lui refuferent 

jamais , îl n*y eut point de véritable fchifiîji«. 

On doit tiîfç la même choie de celui d^Acace 

qui fut pouiTé beaucoup plUs loin fans opérer 

rtéanmoins'^ette rupture qui conflitue unfAif-. 

me effcaif. 



Digitized by 



Google 



PT' 



Ibid. 



Ç 



( 2>) 



les jpéf fohnes quipré^^ étire lé^itîme- 

mcnt'éîiies, font encore J>lu$ élpieoéçs de l'idée 
a uri fchîfmé é^éèûf^jcrnoi^^ ont û 

lohg-tçmps partaèé lesEtau çatlïplicjjuç;? {pient 
connues fous le noiii de /chi/med* Avignon.^ 
c^uflîccs divers obédiences,. dit NicoJc , quoi- 
» que divîféfisdu pape q^ elles nçreçonnpiffo^^^ 
» point , rie fe i^egardoient poinj:^ Its unes les 
i autres "comme feparés de Téglife. Les Fran- 
» cois ne croyoïcnt point que touj les Ançiois^ 
»lerÀtfemans foifent ichifmat?(|^^^ exclus 
»*au falut. L'Allemagne & 1* Angleterre ne fai- 
» loient j^omt çp jugement de la France & dç 
V>1a Caftîlie ; îc l^ori peut dire qifil' parut plui 



» de Kiine pou/* le fcl^ifme , plus^ d^^mour oour 
» I. union dans les prmces & lesrpy/mmes c 



prmces & les royaumes chre- 

»t^ens que dans ces prétendus oapes^qui en-»- 

»treterioïéptfouVentia divifion par leur çoî- 

[ }>luïïon , & qui préféroîent vifiblemeçt des 

«Intérêts ^as & humains à T utilité de Véglife. 

.^ 7 -^^ "» Ce fut ce qui porta/enfin TégUfç ri prendre 

^ V>la voie de les obliger tous àUçQilipn fank 

}> examiner leurs droitis^ parce qu*ellc fuppofii 

i qjiè ^ans un tcï ttoiible & une telle ij^cef- 

»tîtùdë i ils ETOIJÉKT OBLIGÉS DS SAGRI^ 
» FIER J.ÇJJRS INTÉRÊTS A L'UTILITè Ï^Jt 
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_ UréfultA.de tônfjcfe que j^ vîcbf 3è trârift 
ctîiî^>du txait^ dp rriftité de l'églift de Ifâtroïc j 
^td#r ce qu'il étaWit plus au long, dans le 
nilteeehapitre , qu'il n'y a nî ae peuft y-nbit 
dé rchifme efFeâi^jqtie: daits l'un de^ces?deuii 
ca& i9. Lorrqu'u^ partie de TéglUc SkSé^re 
iFolA^eaireiiient de touïQes le9 églifes qui £br,menr 
r^life catholique j ip^. iorfqu'elle eft : féparéç 
pai^ une eatcotnmtmiptlîoa juridique: ibquêfl^. ^ 

^pofe deux condiijofiâ e0entieUe, riineqti'elti& 
foif prononcée par une autorité légiptïi^ pour • t 
ttàë ctfufe |uflei& iîiâi^hte ; l'autre q^Ué -ibît /, 

^ eoéâhde par tout i% corps. Quandritn'jr à w 

sjatiqerà^ni cauïe pflè ,• m çonfentément dir \l 

«tt*|».-de f^glîfcyil n'jra.point de fchifineef^ a 

fe&ié^&^ie^ fèparatibnsii'uiie autre mature n» j 

§tÀ£4p^ifchifmcs qa'impf opremenc dir^ ^ elle» \ 

peu^Mifittéire^^ j 

plusriem moins le faliit en danger ; mais xdi up<ic 
; féMérkéiiiexcufkbliquè de porter un^ugenienfr 
iètewde cosidaQiiiimafur ceux qui prennenr 
1 ;! . dans<ies.cas un parti^Sërent de celuique noui^ 
)jig80xifixsmfbrnies aux pegks. Il eft trifte fans- 
diifated{»Xfnirt€lesmottvenens4'une cottfcioncet 

Q 4 
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ptÙL%clikéi y&àc ife livrer à des déiHarcie^ qiit 
trôubltnt l'ordre & la paix; mais Dieufeiilefl: 
le juge de nos freres/ lui feul dent h' balance 
où iè péfeift les fautes qui nefonc pas égaleiiiént 
impuÂabfeu k tous les individus ^ pa^cè "t^lk 
n*ont pas, tous nijes mêmes liimieres> ni' les 
mémei^ moyens de s*inftrbiré , ni, kt naâtôtrài- 
fluehceiur l'opinion d'aâtiiiL ' :: > î :; !j 

. .Que le zèle de la maifon de Dieu nous é^ 
vore , oiâis que ce mXe^m^télon hfciénté^tc 
que ia>fa^efle nous girahtide des écueils. M. 
Sbanqeii éf^éque de Stnez ^^ nous en donne d'eic* 
cellen^es'^ leçons dans^ foAPkftruâion paftotaie 
Fv- *3a- for f égtife^ 

:i«àiOiiii!e;iiie pasdit-*îl ^ que Thiftoire de Fé- 
»glHV ne nous préiènte dirbrs exemples delfife- 
» paratîon:^ qui peuvent fi^rmer quelques, ^ffi-^ 
s» cultes. Il faut }uger. équitablement ^^ «^ 
» exemples de féparatio9\&: ne les pas mettre^ 
» toutes au mémeniirieau. Les unes étpientides 
» féparitioas imprgpremeiic dites, par lefi^dks 
» on cherchoit à témoigner de fait & par aâûm^^ 
»qu*on ceflToit de donpier à un préiraricateiir 
» certaines marques de liai^ étroite , déi^»â^ 
» fidération 6c d'approbacton ; c*étoit d^ ji& 
» marches d'un genre à peii-près rentables k 
» ces peines fi conniies 4ju^s les anciens camms , 
»par lefqaelles on refiifoit à un éréqiie.de» 
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» marques d'^tqe umon p9|tîcu{îere ,-ea le -tém 
Si duifanf à la comm.ume^ 4^.fon églifç, ^1^:1^ 
» retrancher en effet , ni tenter même à^ le TC» 
» trandief nde ht ce m i i iiwyMittoct de ronsies ca^ 
»thaliqiies« Les atici^ létoèent 4es excofnniir'* 
» nicatiods tians^ lefqudlcnm' {nréfui^oit le œit* 
»f€ntetn!ent detoùterégJtfe, oudesfépàrattîms 
V 3» d'avec dès pedbnnes'C|iit'dcmnoient dei^ mat* 
» (^ues^xTirie ruptureicixcfinttiqoe, dânsbquelle 
^ fef^écipôtetttnaturèHemieitt çeuxquiattaquént 

»la ^iroyance de i'^Ufe:^ ^aire- BPSiitiJes 
ont Qféijlé d'^e blâm^ ^iinais plus oa moiœ ^ 
2> félon le degré. Enfin ces démarches delMpa-^ 
» fa^eA ft ftéqif(^ti#ï^.;î^aba ra vuéi Ar-rout 
» en Omtkt., & ^-^çvi^ dimiiiué: tufeôfî-? 
p WftiBftty idags Iç?. eQirilt 4e. pïufieuts ,le prix 
^:^içéimhk 4^Xs^nJf/^}ii:^»i i>aru avw de^ft 
»^ceBrifel€fiinci>jav^^wç,fti#r^^^^^ s'eô^t^ri» 
»,oy%âb(^y 4ppoitei?;iinjBemede cffio4ccrii& 
» dtl filre>«ip( .(fêçr^ £ïd(MiMt. . ; Cdft lé déètët 
»dil4iiiî|i^é contiUfc géf)éml quidéfaidïcxhit 
» tlï€ j^; ^^ p^ine tfi«»x^nmunic4|tî<m;,il^ à 
» tsoujt é^que^^uifi biep ^p*à tout eccl^fiââsque^ 
mHow puine de dépofid^Hit, , de fe iilîptffer ^de 
^la communion de fon métrdpolîia^ on de 
^&ù fwtrafdie> arant Sqtie la ca^fe ait été 
»P^ÊÊ09i examinée ^ ^^^ ia fintinct 4^ ^/ 



Di.grtized by 



Google 



édm S'âïîUdh mt mèfi inffmit ^ ht^n'câ 
i^lé reprcéhé: ""^^^^'^ , lo :-. -v larîof! .- .. 

«rD^rtjoor.régjlîreyaràjkfSst^ ne ieiroîè^cdlë^ pas 
imxpbirëe/iî coàt Inninriey quis'tttiagmeraiétre 
sraffito^ qoe fon paftè^ir mi ibtt: figi» gft ma^ 

oIjmip^ir&.deToirfflèiiabifir^^ lui 

hii>ÀLi«egte d'an itmir^dd^ i^ blén^Aifi^^lê t 

«qwI^'Dli Aotis iWfeifEie' une doâriifê 'ëdïh^ 
».g:erè, ôrt là fàj^tp ,^»«B ^>é^tft^^'teidèc- 
9^rHnr^ieci4K>nMfeaat'^ffdl¥'ï^i: fe $t^èté^^e 
H^Iife; SfoiÀ fi èm^^^mmkm-^l^^^^i^^^ fictif 
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i in), 

cotrtre les èncèï «Tim «elcv ùG^fi f * i*3a^êrtîF 
dé cette fage ch€ottifp^ïbti qui doH ^ôtt* T amé 
\âe la cohduite dek\ chrétiens dati^^}èj dfcètiP 
ntices ciitrworAirmres oit nous ààùé^ tsfdu^àns. 
S^ fottmèttre à^rardte tk>^veâu eft'UYi devoir, 
çomtiie je Taî piwtiw*, Vy réfufeV ett^ Une în- 
febérdifiation rkpèéhétiûb]c t^m pè«t trouMè^ 
làpàix^e régftîfe 4é V mé^e Miir^^dta ^rèpbi dd 
KEVakj mais i* n^yàili dé fWit rrid^àdftrè dé fchîf-* 
a^eSê&d£\ t'f^ûlkhù dmfidfe ïictiècrie cpJé lè 
teiri^s' %a dîfpaïaît» feftfîérei«fent',^^&^ qu il 
nr&mr pâs aigirk^wid^iqûaiîficâbtM auffi in^ 
}urèeuïiK'qu'erromï^es.l?ai rappôïé fej-prfndpe^ 
fuTtrciujetîl rogcaliofi dé xjnelqafe brochurç* 
qifop^rribueà uh -vifeiHard réfpèctftWe qui i 
bien mérité 4e t^égUfô^p^r de graâds travaux | 
fi&ais.Mleiianr(i ihdigne de lui , qu^oâ ne peut 
l'ràt ctiim auteur Sàtis^ \%4 ^^^^^ ^h^- ctfieite itt^ 
Î!iire^l?oiïte& les tôpasatiom y fon^^iM&fiâue) 
fikis le iioni>cOttpiioh^ fchifme^ ^^fifik^éè 
ÉtQùùwmî ^ét^Méa fu)V ië$ ^^^^^ rdu^ 

tra^ etMt îrttms c, ^ /Vg^ite/J ^^ ti^è^^kmri^ Réflexion 
•^iW^ttrrill^ /ttï^- Jifl^ ^ <:unl Myf^pM ■dOtiâJ't'i teduf/hi^ 
l^/i/i .... Qu^My^it un miri iniiSks , ^ foh^^, ' ^' 
nckmu^fur une partiû des paroiffimit ff& yiUfoit 
méoâimLfar les mtret meures & pan Céuifue ,^^3Eciaîrcif- 
idmm nfi rompi^.(Ceux ^ui comnrnnipmuissvm ç^^^^^^^, 
^vumsmccommumqi^at.plus par &«iit/2iaiWk;Aï^^p- ^7, 
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gutr€ê^UP(fi^ \ii imc Imr éiéfwt%ni pur tof^ 
fiàent am, k, nfit iU VigliftiOa le cômmn^lé 
crime du rdûTine )m Jk.fh^ftrÂ^mù à Vaat6rél> 
dtfim pâfimr légitime ir^tiu-ifi qUe par Im^-ow 
efien^pmm^nfonavec toute JW^fi^ Vnfauxpaf- 
têur n*a dtfelâtiiM avèe aiieun^vfjue catkoiifuey 
ni avec le fiwtt Jie^t , iCèntre (kA'umté. quelle efi 
donc Vétût 4§sfd€les fmfcifmm&^ht à Ml Ih 
ne tienne p(^Jofi moyen^ Ik m^^ mcmhrt de Ci-* 
glife , It yiv^<Mep^eW^ft.%^'atVlArB£UEt^ 
QUEL tl^t, f^MMVi^lQMSh Ceux qui Vont 
abandonnémF^aTZCiPJSis^POiNTA cbttm 
CaMMUIfJ'QN . . . iM nytU:d'autreéféjueU-i 
gitime .dci JP^is qm Af« de fmgni; tous ceux qui 
fi fip^^^f^t de lui font \donc Jhhif motivas i E^Dy 
ff<}S6J9Sll4^ VOIEpÛ^S^UT. , î 

Hemargiiez xjuon os ie lijépaie de M. de 
JuigAé, ^!eû ce fens qu'on.Ae k regarde , pks 
comme évique de Paris ^ . qtj^ k$ fidèles de es 
diocèfe ne û Xéparcfnt i^iiui.qtie coamme , de 
tout awr^.^véque £m :diQ«ikfe/4trangcr > & 
c*eft c&qM Tau^eur appettf ^ par le |4iis^ dfto^ 
g<^reiiie. (dnts des mots^ un fcbifme qui metl»i^;t 
de TéglifeA de la voie du falut^ . . . . , ^ 
La plus, étrange confuiion d'idées regne^tibat 
ces éaus , dont l'auteur ne paroit pas ièifi» 
ment avoir foùpçonné qu'il y eut des pciisiipMes 
/confttas fur cette matière ^A: paroîtavaîr^4 
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^tfil fufiïiibit d'aller chercher dans S* Cyprîen 
quelque exprefEon exagérée ou applicable uni- 
quement à des éirconftances particulières , pour 
établir une doârine : auffi la fienne eft-elle 
abrolumenterronnée& contraire à celle de tous 
<les vrais théologiens, 

Conclusion. 

Les principes que j'ai établis dans cet ou- 

/▼rage différent à quelques égards de ceux que 

la plupart des apblogiAes de la conftitution du 

■ «lergé ont adoptés , $*il eft vrai toutefois qu ils 
. ayent fuivi des principes. Ils me paroiflent en 

giénéral avoir plutôt fenti la néceffité de s'y fou- 
mettte parce qu'elle eft bonne Ifc utile , qu'ils 
n'ont connu le véritable fondement de la fou- 
mifCon qui lui eft due s leurs idées m'ont paru 
' le plus fouvent coufufes , quelquefois fauflcsfc 
toujours incomplettes. 

Je ne parle pas de ceux qui* femHent Vavoîr 
^ enviftgé l'églife que comme une fociété accef* 
• foire de l'Etat , & déftinée à complétter le fyf- 
' téme* de la lëgîïlâtion , comme fi la religion 

■ ii'étoit qu'un inftrument de la politique, &, pour 
aînfi dire , que le côndufteur de la morale em- 
ployé par TEtàt pour la faire entrer dans l'ame 
grbffiàre du peuple ignorant : leurs îdées^ rfonc 
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(240.) 

rien 4e cdOM^un arec la quilftîaa adu^Ile;; A: 
ço^nine el)i38<iiç |>eiïT^rplaic)r qu'aux impies^, 
il ^çk fort inutile 4f vaulw'ks feire fciîvir à 
perfuad^/ aii?:cfefétîeii$ laiégmmitédtt ferment 

Je n aï en vue que cette, idafifilombreufe d'é- 
crîvaînsfuperficîels,qui fe fontemprefTés à Ten^ 
vî de pofejrJeçlîçiî;fes4ç5 djeu» pjxiflfences, pour 
nous éclairer fur lés qùeftions que la conftitu- 
jtiQn d^ plcrg^.a feît n^ferf.îÀls, ^«itJPnontré plus 
/Hi mwBs d^ i^lent y aiaU ^ fî. j/^ jie me trompe , 
;peu de cOFmQÎjSànces '4^ 1^ matière qu ils oât 
,C0trcprfô de traiter* Qu^nd j*ai v^ que des gei^ 
^d'e%;it reftoiçiaitû fort ^u-Tdeflojis de leur fiijbt , 
_î'ai4*fib|(v4jÇi:y.qiWç:làqii(eftton étQÎt diÔicile , 
.& que|:îQi#: 5^ pénétrer, Iç$.pî-incipe^ , il falloit 
Je livrer à I9 médit^tio^ iKWt de pr^jJre la 
|)lume ; iwais cpipi^e j'ai pl^^,dc raifo^^î qu'^n 
autre , de ne pas prendre frop d^^onfi^â ce daos 
mes penfées , f ai préféré unç m^odc i^ui JççCa 
paru ,pjus i(«xe , c'eft d'interroger ceux «^uiont 
^ une iT^putation bien ét^Wie d^ti^i lesrtigtipjçes 4c 
. ce gei^^e ; j'^ trouva che^^ eux t^us ^es princi- 
pes d<yit j'î^voîs befpin.: j'y gi voi que T^gHIe 
avoir reç|^i4?foD divin fon4<^t;epr , tous Ifs pou- 
voirs qui jét;çricnt. néceiïkires à4a .fin pçnjr. la- 
quelle ^jle^eft ^abJi^ ,r*-qH'as. itx^^ii{\sp&x p^r 
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.portmà WtabJiffemenc 4ii^rpyiuine de 0iejt 
dans les ^rçe^ ; (jae néanoiç^ns elk étqit fubpfh 
.donnée à l'Etat dans rexerçice des pcHnrqîr^ <j^i 
Juî appaxtîemxent ^ en foiye gue , les ch^fc'g né* 
^cef&irç&excçpcées , qlle neppuvoîtpai étrçjiç^ 
dépendapre pour le refte ^e^fes fondions : jx^ 
minant fnfuite iî les divefs joints 4e hçon&Ur 
tution du clergé étoientdfi^î l'ordre dçsch^.% 
invariables ^ j'ai reconnu. qa'il^a y en avoir ai^q^çi 
qui ne fût fournis à la légiflation , ^ qui ne^pi^ 
^ar conféqqenr éprouver, ks variations dom les 
circonftances la rendent fufçeptible ^ d'oàj'aî 
conclu qi^çTéglife pauvqitàxet égard fe p^éip^ 
à tousje? b^foins de rEtatvHA en faudço^-gi^ 
.davanj^gepour accufer ropiniâtrecé 4u clsJFg^ 
.quis'eft r^f^fé fi conû^inment à la çonftitqripii 
,qui lui a it4 donnée par rÀflemblée natiop^}^; 
.mais ropifne il poarroiit , ^yç^: cjuejque ço^lft^r , 
* jiiftiôer fa réftftance pgr l^j^éç^^ntéde dé^jSij^rç 
fes droits , j'ai examiné fi les droits qu il r^çUn?^ 
Jui appartje^ent; en effet , Aj'?^ prouvé qu'ils 
n'étpiew que dçs prétentions, fondés Ç^r, A^^V^ 
icienne^e^;i:eufs. Gçl^ m'a çoq^Hit à recQnfiç^ÇTiÇ 
jque U14giila|îoin relative a^ çl^gé app^^Qi^jfttf 
4^,auforps.dei'^glife.dir^eârJyient , zo. à.r,£^ 
indireàemwt>& cela de 4pu^ H\a^,iprcs,c0:#gîf 
^yant, le droit 4'e^ch}Û9^;pçxi^ tçut ce q,|LÛ ijf 
jpewtpasç'^dajgrerkUformerpolitiqAie, & 
^^ le 4roit de protection pour c%nferve£ ks 
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C H^ ) 
TT^s règles de Téglife > & par conféf&ent pour 
les rétablir lorfqu elles font oubliées. J'ai mon- 
tré que r Affembléc nationale étôit autôrifée par 
i'églife gallicane & par la nation françoife & 
Hahier fur les réformes dont le clergé àuroît 
t>efbin , & qu'elle rfavoît fait ufage de Ton triple 
pouvoir : que pour rétablir Tordre primitif qui 
a été en général le prototype de fes décrets ^ 
quoiqu'on ne doivent pas fe diflîmuler qu'elle 
y a laiffé quelques imperfedions. 

Il n'eft pas difficile de conclure de tous ces 
principes que le ferment eft légitime , que le . 
refus de le prêter eft un motif fuffifant pour 
tionner rexclufion aux fonâionnaires publics qui 
ont été réfraftaires , & que cette exdufion fait 
vaquer leurs places ; que pa,r coiiféquent ceux 
<iui leur fuccedent , appelés à les remplir par! la 
»voie du peuple , font des paftcujrs très - légi- 
times& quel'accufationde fchifmeeft defiituée 
de tout fondement. 

Les principes que j'aîfuîvisme paroiflenttrès^ 
clairs; mais ce qui fait ma principale confiance^ 
c^eft qu'ils ne font pas.de moi , &: que je les^ ai 
tous empruntés des auteurs lès plus accrédités 
4uis ce genre , comAie j'en ai donné la preuve 
en les citant. On ne doit donc pas être furprîs^ 
f% je déclare que je fuis réfplu ide n'entrer dans 
aucuAÇ diipute pour défendre ce ^ue je n'» 
^•* *- • . . — point 
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|>oint Inventif') £^qui par confë()ueilt n^ëflpasHi 
moi : ceux qui aiment à TeperAïader que la Vie* 
toire leur reflé quand ils ont parlé (es derniers ^ 
jouiront avec hioi dé ce plaifir s'ils croyent de* 
voir attaquer mon ouvrage* ' . 

n peut rencontrer deux fortes dWverfaires i 
les uns qui ayant confacré leur plume à la dé^ 
clamation , (e ci^oyent difpenfés'd^étudier aucune 
matière, fatisfaits de cultiver l'art fî brillant 
d'imprôvifer fur toutes. La révolution a mis fuC 
les tréteaux un aflez grand nombre de ces êtres ^ 
ï qui la nature a accordé quelquie facilite d'é- 
crire , en leur refufant le fens moral & la pen-- 
fée y 6c qu'elle n'a créés que pour ïàire des jour* 
Ha&x 6c des fatyrés ; ils ne méritent que le dédain 
de ceux qui aiment la vérité 6c lé bieti, public t 
les autres font ou des doâeurs ignorans , qut 
h^ayant aucune idée de l'antiquité, ne conhoif* 
f^nt que les maximes des écoles fulpiciennes »' 
ou des canonises inftruits , qui , dans les cir^ 
confiances extraordinaires oii il faut (brtir desr 
iroutes battues >*pôûr retpontér aux principes 
qui fervent Ah fondement auxlpix ^ trouvent 
dans leur (âvôîr'méme un obftâclé qui repoufle 
lès vérités premières. \ ,. t 

• les doâeurs fulpiciens font atteints dès leu^ 
ehfance d'ùli^ kiili^die inéuràble V il faut les 
plaindre ; mais il eft iautUe de travailler à les 
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vulfions^^Le^ yjéçirables fi^J}iftçî ^nrtçop, ik^ 
Vans-çoùr accueillir 4^^ icl^^siftaj^e.s q^ii î^aiflTent 
moins de la Icience quç 4^ l^-^flftxion. Q4Ç>^ 




dej'abus d^mptson trouvjçtç,^fffçttfétcrjnii€çç 

î.c^r^|{fetD|meriF ç.çlairci ce qjj'ojt^ n*a pas fep-ç 

îeccmîe^ ; la vç;çiç^jejl ^mie duûji 

tîeu^ qui pi&ir^flt rardei^ç ^e, çooibà^tre pour 
le deiirM être . utiles, Jf fuijj pçfQiJtdjî que peiu 
qui raiment (inceremefir , e eift-i-djirc{ , quLne 
1 chercherû VjÇ^l^J^' triompher .^u'<sf||ç y n'pat.pM 

' ' de meilleitte méthode à fijivre qvl^ de travailler 

a l'expoCçravçc. toute la cUrt^ 4?)!^^'^ ^W ^1 
pabjes^ î ie sert repolcr fur elle du fuccè> de 
teur& trafaux : elle faur^t ^^ii^P^i* lesKn^bre$<k; 
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ce quel avois à aire lurja matière importg^tc 

Note pour la page t gj. 

Ce qui s'eft paffé à Bordenux à Tégard de Te- 
leâion de l'évéque métropolitain du départe- 
ment de la Gironde , eft un exemple qui doit 
être imité. Les élefteurs attachés à la religion 
proteflante , par une délibération qui les honore , 
y ont renoncé au droit de voter dans TAffem- 
blée éleâorale,& ont ôté aux mal-intentionnés 
le prétexte de calomnier un choix^qui doit d'au- 
tant plus confoler les gens de bien , qu'il eft 
tombé fur Tun des eccléfiaftiques les plus ver- 
tueux & les plus Tavans du royaume. 

Honoré de Ton amitié depuis quarante ans , je 
faifis cette ocçaiion de parler de lui, moins pour 
payer un tribut à fes vertus , que pour faire re- 
marquer dans cet exemple , le gage d'un avenir 
lieureux où nous verrons l'éleftion aller fouvent 
chercher le mérite dans des retraites où l'œil des 
Rois ne pénétra jamais. 

M. l'abbé Pacarcau , connu principalement 
des pauvres & des amateurs de la fcience ecclé- 
fiafHquenefemontroitqu'à la cathédrale dont il 
étoit chanoine , & ne fortoit du chœur que pour 
h livrer dans fon cabinet à l'étude des livres 

Ra 
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fiints êrde.Ia tr^dirion. Puifle fa longue cameriç 
lé protonger'âîi'delà du terme^dinai^e ,,gouc 
que réglife recueille quelques fruits d'i^i^ ^ie 
entièremeiit confacré à (arrière & à l'étude ! 
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. .' ■ 1 T a. A 

Des AnicUs çontemisi dflm.^^t Ouvrage. 

Articlb pr^mi e r. 

De Pétendue des pouvoirs qui appartiennent à 
l'Bgàfe. Page 4 

Article II. 

VEglifeeft-elle totalement indépendante deVEtat^ 
dans V exercice de tous Us pouvoirs qui lui ap^ 
partiennent ? ^ . i j 

Article III. 

La Con/fitution Civile du Clergé fuppofe^-^lle un 
tranfport de jurifdiSion qui ne puijfe s^opéref 
que par les mmifires de PEglife î S4 

Article IV. 

Za Cor^Htution du Clergé appartenant à la Ugijta^ 
tion , les fidèles devoient'-ilsy avoir part ? Vau^ 
torité civile a-t^elle pu prononcer ? Vinterven^ 
tion du pape étoit^elle nécejpùre ^ 124 

A R T I C L Ç V. 

Zefirment civique eft-^ilUgitimef Suppofe-t^ilune 
adh{fion,. par laquelle on (prouve la Confiitu^ 
tionl i6% 
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.AUTICLE VI. 

Les fonShrmakêk puhMck gui JawèderoiU à ceux 
qui n^ont pas fait le ferment , peuvent-^ils être 

• ngardés' cohvkè^'^iffi^^ paj- 

teurs f . 
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